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LA CONVENTION DE DALLAS 

Les ennuis des démocrates 
font le bonheur du candidat Reagan 


- Washington- — Rÿen décidés»' 
ment ne semble pouvoir tomhrlr 
la bonne fortune de M.' Reagan. 
Les démocrates ont eu. beau 
retrouver un peu d'allant grâce à 
M“’ Ferraro, M- Moàdale a bien 

f a mettre son adversaire dans 
embarras en affirmant que le 
déficit budgétaire rendait inéluc- 
table, quel que. soit l’élu de 
novembre,' un -relèvement, des 
impôts, le .président sortant n’-en 
conserve pas moins -une large 
avance dans tous, les sondages 
quatre jours avant l'ouverture, 
lundi 20 août à Dallas, de la 
convention qui entérinera sa can- 
didature. La chaîne de' télévision 
NB C hu damait -ainsi on avan- 
tage de 23 pobns'sur f ancien vice- 
présdcnt dc M. Carter. Cette 
marge est Tune des plus fortes qui 
aient été relevées ces derniers 
mois mais M. Reagan est réguliè- 
rement crédité, depuis la fin juin, 
de 10 à 15 pcânts «fftvancê, ce qui 
est déjà très confortahle- 
MHuUlet, au lendemain de la 
convention de. San-Francisco, 
M. Mondsle avait pourtant réussi, 
bri è vement, à s'adjuger une majo- 
rité des intentions de vote. Les 
quatre journées de couverture 
télévisée dont venait de bénéficier 
son parti y ■ avaient Contribué!, 
mais plus profondément un réel 


De notre correspondant 


courant était alors passé entre les 
démocrates et le pays. Epouvan- 
tas pour de nombreux électeurs, 
le pasteur. Jackson avait su arron- 
dir les angles de. son tiers- 
mondisme et prononcer un émou- 
vant discours dont la paissance 
avait forcé l'admira bon. M. Hait 
avait su, lui, surmonter son amer- 
tume pour appeler les délégués à 
désigner M. Mandale par accla- 
mation et, dans leurs rangs au 
moins* l'euphorie unitaire l'avait 
emporté. 

UipiereHedesimp&s 

Visible sur les écrans de télévi- 
sion, elle avait rehaussé l'Image 
d'un parti qui était également par- 
venu à se montrer aussi réaliste, 
nationaliste et Hbéral que géné- 
reux, désireux d'une détente avec 
l’URSS et attaché aux valeurs 
morales de . l’effort individuel .et 
de la famille . M. Mondale enfin 
s'était fait singulièrement phis 
moderne qu’à toi ordinaire en 
ayant. pris une femme comme 
colistière eten s'installant dans le 
créneau de M. Hart — celui du 
* futur ». 

Ainsi recentré et dépoussiéré, 
le Part! démocrate devenait 


d'autant moins inoffensif pour les 
républicains que la première salve 
tirée par son candidat était bien 
visée. Après que M. Mondale. le 
dernier jour de la Convention, se 
fut engagé à augmenter les impôts 
pour réduire le déficit, et eut 
assuré que M. Reagan, mais lui 
sans le dire, s'apprêtait & en faire 
autant et au détriment des plus 
défavorisés, le prérident sortant 
s’était ai effet retrouvé sur la 
défensive. 11 se contente, dans un 
-premier temps, d’affirmer qu’il 
n'a aucun «plan» de ce genre, 
puis précise qu'il s'opposerait à 
tout relèvement de l'impôt sur la 
personne physique, puis s’engage, 
au bout de plus de deux semaines, 
à. refuser «toute» augmentation 
de la pression fiscale. Entre- 
temps, le vice-président George 
Bush, avec lequel M. Reagan se 
représente, aura eu le temps de se 
montrer beaucoup moins catégori- 
que, et M. Mondale, tranquille- 
ment triomphant, peut ironique- 
ment suggérer, le 7 août, un débet 
télévisé entre les deux futurs 
colistiers républicains. 

Son succès sur un problème 
sensible par excellence est total. 
S l’opinion, pourtant, est demeu- 
rée pour l’instant totalement 


insensible, c'est que 76 % des 
Américains s’attendent 2 ce que 
le futur président, quel qu’O soit, 
augmente leurs impôts, mais 
qu'ils sont beaucoup moins nom- 
breux (30 % contre 46 %) à 
imputer la responsabilité du défi- 
cit à M. Reagan qu’aux parlemen- 
taires démocrates qui résistent & 
' la réduction des dépenses civiles. 

Autrement dit, le sentiment 
an ti-Etat reste un solide atout 
pour les républicains, et l'opinion 
garde plus de reconnaissance & 
M. Reagan de la réduction des 
taux de chômage et d'inflation 
qu’elle ne lui tient rigueur du défi- 
ât et des sacrifices qu’il imposera 
à court en moyen terme. 

Paradoxalement, le point mar- 
qué dans cette affaire par 
M. Mondale lui aura donc surtout 
permis de mesurer le chemin qu'il 
a encore à parcourir en deux mois 
et demi seulement. 

Or ce constat est d’autant plus 
inquiétant pour lui que M. Rea- 
gan est aujourd’hui beaucoup 
moins susceptible qu’au prin- 
temps d'être mis en difficulté sur 
sa politique étrangère. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 3.) 
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se durcit dans le sud du Liban 


Beyrouth. - Les Israéliens 
apprennent an Liban du Sud ce 
que signifie une vraie résistance 
nationale. Plus ils isolent leur 
zone d'occupation - et Os vien- 
nent de resserrer Fétremte, ■— 
plus l'hostilité à leur égard 
s’exacerbe et se propage. 

Au rythme de trois opérations 
par jour, leurs troupes soit har- 
celées, maintenues sur le qui- 
vive, acculées 2 2a défensive. Ce 
ne sont pas de grandes opéra- 
tions, spectaculaires comme 
celles des fedayins palestiniens. 
Ainsi, au cours des dernières 
vingt-quatre heures, il y a en 
trois attentats r deux tirs de 
ptstokt-mitrriUeur et un lancer 
de grenades sur des patrouilles 
israéliennes qui' ont fan plus de 
peur que de mai. .Mais ces 
attentats, pour modestes qu’ils 
soient, n’en sont-ili pas finale- 
ment plus exemplaires, l'objectif 
étant de créer une insécurité 
pour tous les Israéliens ou colla- 
borateurs d’Israël au Liban du 
Sud, ce qui est. sans riposté pos- 
sible, plutôt que de rechercher 
des actions spectaculaires et de 
susciter des ripostes efficaces ? . 

En ne s'attaquant qu’à des 
objectifs militaires, en opérant 
strictement dans le cadré des 
territoires occupés, la résistance 
libanaise a acquis, même aux 
yeux des opinions occidentales 
ultra-sensibles aux problèmes 
d’Israël, le droit d’être considé- 
rée précisément - comme une 
résistance légitime et non 
comme du terrorisme. 

En agissant en silence, . inlas- 
sablement, quotidiennement, 
sans verser dans ht propagande, 
quasiment ««y diffuser de com- 
muniqué, elle & de. pins forcé le 
respect, et aucune conda mn a t ion 
pubfique on privée, pas même 
du gouvernement américain, n’a 
été émise i son égard. - 
. Le dos an tour, 2e gouverne- 
ment israélien cherche des 
parades sans ‘en trouver, ce qui, 
insensiblement, fait gagner ' du 
terrain en Israël 2 l’idée de 
rîûclBCtabiHté (fus retrait du 
Liban du Sud' Due' fois de plus, 
vendredi 17 avril, 3 vient de 


De notre correspondant 

donner un tour de vis au bou- 
clage de sa zone d’occupation - 
le quart du territoire libanais 
environ - pour la rendre plus 
hermétique. Plus de passage 
dans le sens nord-sud, sauf pour 
les voitures de tourisme munies 
de visas, délivrés au compte- 
gouttes, au sud même (depuis la 
fermeture du bureau de liaison 
de Dbayeh, près de Beyrouth en 
secteur chrétien) et pour les pié- 
tons. Déchargement obligatoire 
des marchandises sûr une espla- 
nade à la lisière de la zone 


d’occupation en vue d'un trans- 
bordement sur un autre camion. 

Cela pour tout ce qui provient 
de la zone dite • nationale ». 
c’est-à-dire sons contrôle chiite 
ou druze. Les chrétiens, pour 
leur part, jouissent d'un traite- 
ment privilégié ayant la faculté 
d’atteindre Te sud par bateau 
(trois liaisons quotidiennes cinq 
fois par semaine) à partir du 
cinquième bassin du port de 
Beyrouth, sous contrôle des 
farces libanaises (milices chré- 
tiennes). 

; . LUCIEN GEORGE. 

• (Lire la suite page 3.} 


UN ENTRETIEN AVEC M. PHILIPPE SÉGUIN (RPR) 

Ne pas croire qu’un retour 
au pouvoir est chose acquise 

Député RPR des Vosges, lice- - Je crois que l'été politique les risques et les implications d’un 


Député RPR des Vosges, rice- 
préskïeat de r Assemblée natio- 
nale, maire cTEpinml, M. Philippe 
Séguin est souvent présenté 
comme fan des principaux repré- 
sentants des générations mon- 
tantes de roppositioa. K développe 
dans l’entretien qn’il mus a 
accordé des analyses financées et 
critiques, tant sur certains com- 
portements du pouvoir socialiste 
qu’à propos de certaines attitudes 
de ses amis politiques. 

— • Que pensez-vous de 
l'été politique que nous 
. sommes en train de vivre 7 


- Je crois que l'été politique 
aura été marqué par deux événe- 
ments ou deux non-événements : 
le feuilleton du référendum d'une 
part, l’élection corse d’autre part. 
Pour ce qui concerne le référen- 
dum, il est de bons et de mauvais 
feuilletons en été. Je ne suis pas 
certain que celui-là ait été du 
meilleur goût et, en tout état de 
cause, qu’il ait véritablement pas- 
sionné les Français. 

» Quant à l’élection corse, elle 
me paraît avoir recélé deux ensei- 
gnements majeure. Le premier 
c'est que l’on ne dira jamais assez 


DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 

la libération de Paris vue par Jean-Paul Sartre 


Le hindi 21 août 1944, troi- 
sième jour de l'insurrection par 
laquelle «Paris doit se J 'itérer hê- 
môme », le premier numéro non 
clandestin du journal Combat net 
vendu dans les rues. sur. une seule 
feuille, avec le sous-titre «De la 
Résistance i la révolution s. 
L’autorisation de paraître, impa- 
tiemment attendue depuis le 18, 
a été enfin accordée par le délé- 
gué du général de Gaulle, en 
même temps qu’à d’autres 
organes de la Résistance, libéra- 
tibo, .Franc-Tireur, Défense de te 
franco. 

Le lendemain, installé dans.ies 
locaux oô était imprimé le Pariser 
Zmsûng des Allemands, ’qia ont 
vidé les fieux en y laissant des 
armas et dés munitions, le rédac- 
teur en chsf de Combat, Albert 
Camus, commande à son ami 
Jean-Paul Sartre, venu le voir, et 
qu*8 avait, quelque temps aupara- 
vant, mis en Saison avec' 1e Mou- 
vement Combat, un reportage sur 
les journées de ta libération en 
cours. Sartre s’y met aussitôt. U 
est membre du Comité national 
des écrivons et du Comité natio- 
nal du théâtre - Huis dos a été 
créé en mai. le Malentendu de 


Camus en juin, ainsi va 1e théâtre 
sous r Occupation, - et, à ce 
titre, 3 «occupe» la Comédie- 
Française, place du Patate-Royal, 
avec, notamment, l’actrice Marie 
BeU et le dramaturge Armand 
Salacrou. Ce dernier et aussi 
Simone de Beauvoir, avec qui Sen- 
tie loge dans un hôtel de ta rue de 
Seine, et leurs anés Michel teins, 
quai des Grands- Augustin*, et 
Jacques Sost, à Montparnasse, 
lu racontant de quoi compléter le 
récit des événements tels qu'en 
peut être témota « un promeneur 
danaun Paris insurgé ». 

C'est sous ce titre que 1e repor- 
tage paraît finalement, en sept 
articles, dans Combat du 28 août 
au 4 septembre 1944, avec un 
décalage d’une dizaine de jotas 
par rapport aux scènes que T écri- 
vain, à l'Instar du Victor Hugo des 
Choses vues; nota au jour le jour 
durant cette semaine que tous 
savent historique O). 

Quarante ans après, pour célé- 
brer l’anniversaire de la libération 
de Paris et la naissance d'une 
presse fibre que te Monde 
aujourd'hui entend perpétuer, 
c'est ta première fois que ces arti- 


cles seront repubfiés, Sartre ne 
les ayant jamais repris dans un de 
ses volumes. On tes lira «à même 
à partir de lundi 20 août et 
jusqu'au 27 août, lendemain du 
jour où le peuple de Paris, massé 
des Champs-Elysées à l’Hôtel de 
VUie et à Notre-Dame, fêtait sa 
.liberté recouvrée en une manifes- 
tation immense, ta plus grande 
qu’ait connue jusqu’à présent la 
capitale, et que décrit te dernier 
article. 

Joumafisme et littérature, Sar- 
tre ne les dissociait pas. 
Fin 1944, Camus l’envoya 
comme reporter pour Combat aux 
États-Unis, d’où il écrivit aussi 
des articles pour te Figaro de 
Pie r re Brisson. En 1945, il affir- 
mait dans ta présentation, restée 
fameuse, de sa revue les Temps 
modernes que « le reportage fait 
perde des genres littéraires et 
qu’S peut devenir un des plus 
importants d'entre eux ». Les 
modèles invoqués étaient Dix 
Jours qui ébranlèrent le monde, 
de John Reed, et 1e Testament 
espagnol, d’Arthur Koestier. 

Son propre roman, tes Chemins 
de la foerté, fut conçu défi te 
début comme un reportage sur te 


présent tel qu’il apparaît à une 
conscience, à un sujet « situé ». 
S’il est resté inachevé, c'est que 
te temps de l’écriture ne parvenait 
plus à rattraper le temps histori- 
que : au moment où Sartre vivait 
ta 0>ération de Paris, ses person- 
nages en étaient à la crise de 
Munich, en septembre 1938, et il 
ne parviendra pas à leur faire 
rejoindre les journées 
d'août 1944, sur lesquelles il 
pensa alors terminer te roman. 

Ainsi, la fin des Chemins de te 
liberté, peut-être faut-il la lire 
dans ce reportage modeste et 
grand, délibérément non politi- 
que, mais porté par une exigence 
morale qui ne plie pas, et écrit à 
chaud dans ce style qu’on dirait 
tendu entré Jutes Renard et Mal- 
raux, entre ta notation nue et la 
formule emblématique, te Style 
inimitable de Sartre. 

MICHEL CONTAT. 


(1) On en trouve un récit très pro- 
che de celui de Sartre, mais sous une 
forme plus concise, dans te deuxieme 
volume des Mémoires de Simone de 
Beauvoir, la force de l'âge, paru 
eu 1960 (Gallimard, p. 606-6 1 3) . 


les risques et les implications d’un 
scrutin proportionnel pour pertur- 
ber une situation qu'on croit a 
priori relativement claire. Le 
second ont moins que jamais 
l'opposition ne doit considérer que 
son retour au pouvoir n’est qu’une 
question de calendrier et relève de 
la plus simple formalité. 

» J’allais oublier que cet été 
nous a valu un nouveau gouverne- 
ment. Mais, à vrai dire, pour moi, 
le changement d’homme à la tête 
du gouvernement avait moins 
d’importance que le changement 
politique qui, lui, était déjà fait 
depuis de nombreux mois. 

- Vous soutenez que 
l'affaire du référendum est 
une sale histoire pour l'oppo- 
sition ... 

— Effectivement, je crois que 
nous nous sommes mis dans un 
mauvais cas en provoquant le pou- 
voir sur ce terrain, et qu’il n’est 
pas de bonne issue pour l’opposi- 
tion dans cette affaire. Elle peut 
espérer au mieux limiter les 
dégâts. Elle s’est portée en terrain 
découvert. Le président de la 
République en a profité. Il lui 
faut maintenant se replier en bon 
ordre. 

» Cela n’a pas été une bonne 
affaire sur le plan tactique. Cela 
n’a pas été une excellente affaire 
sur le fond. Car pour maintenir un 
semblant de cohérence dans notre 
discours, nous avons été conduits 
parfois à oublier quelques prin- 
cipes auxquels nous devrions 
demeurer plus attachés. 

» Celà étant, je pense que le 
ton que nous avons eu - et l’ave- 
nir le démontrera - c'est de sous- 
estimer ce fait ; le référendum 
n’était qn’un élément d’une straté- 
gie beaucoup plus complète de la 
part du président de la Républi- 
que. L’enjeu de cette stratégie me 
paraît demeurer la question sco- 
laire. 

Propos recueillis par 
MICHEL KAJM AN. 

(Lire la suite page 7. f 





Dates 


RENDEZ-VOUS 


20 août. - Etats-Unis : 
convention républicaine à 

Dallas (jusqu'au 23)- 
Mardi 21 aofiL - RFA : 
Procès des faux carnets de 
Hitler; Philippines .■ Pre- 
mier anni versaire de l'assas- 
sinat de Bcniguo Aquin o. 
Vendredi 24 aofiL - Genève : 
Reprise des négociations 
indirectes sur l’Afghanistan. 


Sports 

Dimanche 19 août - Automo- 
bilisme : Grand Prix 
d'Autriche de formule 1 ; 
voile ; Défan de Québco- 
Saint-MaJo à la voile. 

Mardi 21 août. - Football : 
Championnat de Franco 
(Ajournée). 

Vendredi 24 août. - Football : 
Championnat de France 
(3 e journée). 

» ' 


lis TARIFS DU MONDE 
A L’ÉTRANGER 


Afaéria. 3 DA: Maroc. G dîr. ; Tuntfa, 
550 ra. ; ASamagno, ZJ50 DM : Aatrcl». 
ZDicto.:fl*tfqi».36fr.;CwKta.1^0*; 
Cat#-d'fvoir®. Ü60 F CFA ; Danemark. 
7.5Q Itr. : Eapagna. 1B0 p«i. : E.-U- 
1,10 S: &4L. 66 p. : Grèce. 76 dr. : Ir- 
lande, 86 p.; ItaSa. 1 800 L ; Liban. 
475 p. : Ubys. 0.360 DL; Luxembourg, 
36 f-: Norvège. 10.00 kr.; Pawtftaa. 
2 JO fl.: POrtusaL 100 oec»: Sénégal. 
460 F CFA : SoWa. SJDOlv. ;Som. Wl : 
Yoga**. 110 mL 

5. RUE DES ITALIENS 
75427 PARIS CEDEX 09 
Tttex MONDPAR 650572 F 
CCP. 4207 - 23 PARIS 
Tél. : 246-72-23 


£tWnh 


Service desi 

5. ne des I tafia» 

75427 PARIS CEDEX 09 
CCP. Paris 4207-23 

ABONNEMENTS 
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois 


FRANCE 

341F 605 F 859 F 1080F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOŒ NORMALE 
661F 1245F 1819F 2360F- 

ÉTRANGER 

(ptf twg ari cs ) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 685F 979F 1240 F 


EL -SUISSE, TUNISIE 
454F 838F 1 197F 1530F 


Par rote aérien* 

Tarif sv demande- 

La abonnés qui paient par chèque 
pota] (trois meta) voudront bien 
joindre ce chique A tour demande. 

Changements d'adresse définitif* on 
provisoires (deux se maine s on pins) ; 
nos abonnés rant invités & formuler 
leur demande une s e m a ine an m o ins 
avant leur départ 

Joindre la dernière bande d’envoi fl 
toute correspondance. 

Veuillez avoir rnbligmmcc de 
rédiger tous ks noms propres en 
c a phaim d lmprimeri e. 



ZeMonde 

diplomatique 


AOUT 1984 


DU BON USAGE 
DES ESPIONS 
PAR TEMPS 
DE «NOUVELLE 
GUERRE FROIDE» 


BU VENTE: 11F 
CHEZ l£S MARCHANDS DE JOURNAUX 
ET AU « MONDE 1 


Edité per Sa SJV.RJL. Je Mande 
Gérant: 

André laumta. dnuctsur de la publication 
Arudau directeurs - 
Hubert Beuvn-Mdry (1944-1989) 
i Fauvat (1969-1982) 


Imprimerie 
!=£j ds* Monde* 
■SSl S. r. des Iufiem, 
' PARIS-»* 


IL Y A VINGT ANS 


La mort de Palmiro Togliatti 


Voilà deux mois un million de per- 
sonnes honoraient le cercueil d En* 
ri ra Berlînguer, secrétaire général 
du Parti communiste italien, dans 
une cérémonie qui prenait l'allure 
d’un deuil national, Plus (Tun témoin 
se souvenait évidemment des rites 

Ï ui, vingt ans avant, avaient entouré 
: catafalque de son prédécesseur, 
Palmiro Togliatti, en ce même lieu, 
sur le parvis . de Sàint- 
Jean-de-Latran. -basilique qui est 
r église cathédrale du pape. 

L'émotion n'éiait pas moindre, au 
contraire. Berlinguqr recevait à son 
chevet le président de la République 
et les principaux représentants des 
partis adverses, qui ne s’étaiepf pas 
déplacés pour .Togliatti. . Un - sem- 
blant de deuil national voilait ks 
deux cérémonies, et l’unité de la 
gauche paraissait même sincère. La 
Rome pontificale ne ressentait pas 
comme un défi la sacralité très arti- 
ficielle des pompes laïques et répu- 
blicaines. 


La légende 


En fait, comme leurs aïeux, ks 
Romains enterraient encore une fois 
on pape. BerUnguer alla- rejoindre 
son caveau de famille, quand To- 
gliatti avait été placé au côté de 
Gramsci. Une fois passés les quel- 
ques jours d&diés aux pleurs, selon 
les convenances, le monde politique 
italien estima que la mort du pre- 
mier n'était qu’un épisode quand la 
disparition du second avait été un 
événement. Celui-ci, en août 1964* 
fut-il un point de départ ou une 
conclusion ? 

Secrétaire général du Parti com- 
muniste italien depuis 1926, Palmiro 
Togliatti se trouvait, & l’été 1964, en 
vacances à Yalta avec sa compagne, 
Nilde Jotti, actuelle présidente de la 
Chambre des députés, et leur fille 
adoptive lorsqu'il fut frappé, le 14 


«pmienMmi», chef du Parti socia- 
liste, avait suivi le ca t afa l qu e . 

Sous l’effarante pesanteur du so- 
leil d’août, Brejnev et Longs donnè- 
rent deux interprétations du person- 
nage de Togliatti. Combattant de 
l’unité, certes, mais s’agissail-üde la 
même ? Brejnev vantait en lui « fa 
défenseur résolu de Vwdté et de la 
coalition dit mouvement commu- 
niste international _ Combattant 
.avec intransigeance les scission- 
nistes, les psêudo-révoluiionnaira 
et les opportunistes de tout genre. » 
Longs, dépassant un peu la Langue 
de beats, .précisait, que -.Togliatti 
. s'était .« engagé à fond dans la re- 
cherche d'une nouvelle unité, tenant 
compte de tous les changements in- 
tervenus dans la situation objective 
du monde et dû mouvement commu- 
niste ». -Et il annonçait « un mémo- 
randum sur les graves questions 
soulevées par les combats et contes- 
tations au sein du ; mouvement com- 
muniste international ». - 

En scrmute, Brejnev laissait enten- 
dre que Togliatti s’était complète- 
ment rallié à la politique soviétique 
le conflit avec les « sectaires 
chinois », et Longo, que la vraie 
pensée de Togliatti s'exprimerait 
dans un témoignage indiscutable. 
Brejnev quitta Rome trois jours plus 
tard sans -avoir convaincu les diri- 
geants italiens de garder le docu- 
ment rima leurs archives. Au lende- 
main de l' inhuma tion, la direction 
du PCI nomma Luigi Longo secré- 
taire général. Et sa volonté de ren- 
dre public le « testament de Yalta » 
se manifesta dans l’éloge de To- 
gliatti que prononça, le 3 septembre, 
.à la Chambre haltenne, Pictro In- 
grao, réputé leader de J*« aile dure » 
de la direction. 



U « tournant de Saleme » 


août, d’un malaise qui apparut très 
* * -cne tour 


vite comme ayant touche tous les 
centres vitaux du cerveau. D expi- 
rait le 21 août & 13 h 20, laissant sur 
sa table un aide-mémoire dévelop- 
pant tous les points dont U devait dé- 
battre avec Khrouchtchev à la fin de 
sou séjour. Plus ou moins judicieuse- 
ment qualifié de • testament politi- 
que », ce texte fut publié le 4 sep- 
tembre 1964 par fa Monde, qui en 
eut la primeur quelques heures 
avant sa diffusion par Rinascita, 
hebdomadaire du Parti communiste 
italien. 

Le 26 août, la dépouille de To- 
gliatti faisait l’objet d’une manifes- 
tation funèbre à Rome devant Saint- 
Jean-de-Latran. Brejnev y 
représentait Khrouchtchev. Lniggi 
Longo, vice-secrétaire du PCI, qui 
avait été chercher le cercueil en 


Union soviétique, fut chargé décr- 


ier au nom de la direction du 

Les Chinois n’étaient pas là ni les 
Albanais, mais Pietro Nesni, le vieil 


Il développa, en effet, le portrait 
d’un Togliatti rassemblent, plura- 
liste, soucieux d’incarner les tradi- 
tions nationales dans la recherche 
d'une voie italienne au socialisme. D 
cita us extrait significatif du « testa- 
ment» : 

» Mon opinion, déclarait To- 
gliatti, est que les formes et les 
conditions concrètes de l'avance et 
de la victoire du socialisme seront 
aujourd'hui et dans le proche avenir 
tris differentes de ce qu'elles ont été 
dans le passé. Les différences sont 
assez grandes d’un pays à l’autre. 
Chaque pays doit savoir évoluer 
d’une façùn autonome... Cest une 
condition essentielle de notre déve- 
loppement dans les circonstances 
présentes^. L’unité du mouvement 
ouvrier international doit se réaliser 
dans la diversité des positions poli- 
tiques concrètes cwresnondam d la 
situation et au degré de développe- 
ment dans chaque pays. » 

Vingt ans plus tard, ces thèmes 
sont devenus des vérités premières 


et ont contribué à forger ta légende 
d’un PCI spécjfi^uçment attaché à 
son indépendance, & sa liberté, à. son 
intelligence, sous les différentes for- 
mulations qui vont du .« polycen- 
trisme » à I * eurocommunisme » en 
:passant par 1*« •voûté dans la diver- 
sité ». Ces formules ont fourni la 
justification doctrinale des diffé- 
rents degrés de * désaccord » mani- 
festés par le PCI devant la politique 
étrangère soviétique mais devant 
elle seule. 

Ce désaccord a toujours été plus 
étonnant par son expression que- par 
son contenu réel. Après Luigi 
‘Longo, Berlînguer a développé la li- 
gne définie dans ses derniers jours 
par Togliatti non seulement dans ks 
relations avec le PC soviétique mais 
en politique intérieure italienne. 
Cest au Togliatti débarquant à Sa- 
le me le 27 mars 1944. alors que les 
•Allemands occupaient la moitié de 
ritalie et que les Alliés remontaient 
difficilement le sud de la Péninsule, 
qu'il faut revenir pour mesurer le 
poids réel du - togliatlisme » et voir 
qu’il a évité & ritaJie l’épreuve d’une 
guerre civile. 11 arrivait de Moscou, 
et D était manifeste que la politique 
étrangère soviétique ne voulait pas 
risquer, ni alors ni phw tard, jusqu’à 
la mort de Staline, un choc armé 
d»n<» un territoire contrôlé par les 
An^O- Américains. 

Connu sous le nom cTErcote Er- 
coü dan* la clandestinité ou celui de 
Mario Correnti à Radio-Moscou, 
Palmir o Togliatti était, dans la géné- 
ration des fondateurs du Parti com- 
muniste italien, l’un des rares et 
peut-être le seul à n'avoir jamais 
connu la prison, la résidence forcée, 
la guerre ou l'insurrection armée. 
Avant les années de résidence à rhô- 
tel Lux de Moscou, lorsqu’il était se- 
crétaire du Komïntern, Togliatti, né 
en 1 893, étudiant à Turin, avait par- 
ticipé à la fondation du parti dans 
des conditions beaucoup plus dis- 
crètes que ne l'affirme sa légende de 
« compagnon de Gramsci ». 

Dirigeant en France le centre ex- 
térieur du parti, devenu clandestin 
dans Fl talus fasciste, Togliatti se 
montra, alors que Gramsci était em- 


prisonné, le bureaucrate rigoureux 
appliquant tous ks tramants de. la 
stratégie soviétique, contresignant 
toutes les épurations décidées par 
Staline, y compris celle des antifas- 
cistes italiens réfugiés en URSS 
parmi lesquels figurait son beau- 

C’était un stalinien de fer plus 
que bien d'autres. Son retour^ Ita- 
lie an début du. printemps 1944 Ait 
lié, su moins dans le temps; à la" re- 
prise des relations diplomatiques en-' 

, tre Moscou et le gouvernement royal 
de Bail Ce qui est demeuré dans 
rtnsboire politique ftaUetmo sflrô k 
nom de • tournant de Salerne », 
c’est l’essence même dfc Togfiatti et 
du pragmatisme' soviétiquede l'épo- 
que : le, rejet catégorique d» thèses 
extrémistes pour lesquelles, en 1929, 
Togliatti s’était cependant battu, le 
7 refus de la révolution armée, te subs- 
titution de la lutte antifasciste au 
soulèvement prolétarien, iq condam- 
nation 'du principe «classé' contre 
classe» et enfin la. res taur ation tin 


est 


Notre, politique Internationale 

celle de Vvnlti ‘des trois 


grands», dira-t-il en' 1945,- lorsqu'il 
" "'unité i 


s’agîra pour lui dlmposér Puni té du 
Parti • ea mmnatee aux focmatiOtB 
partisanes -du Nord qui refusaient 
d'abandonner Fidéal de la révolution 
srinéfe. tt.se -drewera-aloW explicite- 
ment contre « la perspective grec- 
que, c’est-à-dire le conflit entre les 
forces armées du front antifasciste 
et les forces de la police et d* For- 
mée ». 


Lat parti nocwefflii 


Cest à partir dé là que se déve- 
loppe la constitution du Parti /com- 
muniste itaBen en «parti de gratrer- 
nement», impGquaot l'acceptation 
de la monarchie^ la coDâbcffation 


avec les autres partis, l'interruption 
de l'épuration des fascistes, et tout 
ce comportement qui marquera 
jusqu’à ses derniers joui la partici- 
pation du cammmûsme italien à la 
politique démocratique. 

Mais sur quoi se fondent ks écrits 
théoriques très abondants de To- 
gliatti et la manipulation de Pauvre 
de Gramsci dent il a fait son inspira- 
teur officiel ? Sur l'appréciation des 
rapports de forces réels entre ks 
vainqueurs de la guerre et la certi- 
tude que tonte tentative de révolu- 
tion année en Italie ne serait - pas 
soutenue par l’URSS. Depuis 1945, 
les choses n’ont pas beaucoup 
changé à cet égard. Togliatti, à Pm- 
térieur de ce schéma. Imposa son au- 
torité, forma le «parti nouveau»*, 
qui rassemblait, une partie des 
classes moyennes et non seulement 
la classe ouvrière, qui séduisait nom- 
bre (finteUectnels et fut enfin ac- 
cepté canuné interlocuteur dé plein 
droit par les institutions tradition- 
nelles. D était la caution même du 


IL Y A SOIXANTE ANS 


La fin de l’espoir géorgien d 
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Dans la nuit du 27 au 28 août 
1924, quelques dizaines d’hommes, 
dont une minorité est année de fu- 
sais de oombet, s’emf 
férir d’une 
les montagnes 
touri, centre d'extraction du manga- 
nèse. Dans les heures qui suivent, 
une grande partie de la Géorgie oc- 
cidentale se soulève. Le 28, Domine 
de petites villes et de gros bourgs ont 
basculé. Le 29, Ozourgeti (actuelle- 
ment Makharadze) chef-lieu du dis- 
trict de Gourie, tombe à son tour. 
Un territoire comptant environ 
800 000 habitants; soit le tiers de la 
population de la République socia- 
liste soviétique de Géorgie, est direc- 
tement concerné par ce que Ton doit 
désormais appeler une insurrection, 
dont le but avoué est de recouvrer 
l’indépendance du pays en chassa n t 
le pouvoir bolchevique imposé par 
les Russes. 

En l'espace de quelques jours, tes 
insurgés semblent tenir fermement 
certaines régions, où le Parti social- 
démocrate est solidement implanté : 
la Gourie (120000 habitants), for- 
teresse traditionnelle du mouvement 
révolutionnaire, où plusieurs milliers 
de combattants, pour la plupart des 
militant s socialistes, participent di- 
rectement à la lutte armée, une 
grande partie de la Mmgréüe et de 
l’Iméiétic. L’insurrection jouit d’une 
très large dans la masse 
ilâ oopuktion géorgienne. EDe ne 

r pourtant pas à s'étendre 

au-delà de sa base de départ, la par- 
tie occidentale du pays, où f él ément 
autochtone est très largement domi- 
nant. Isolée des grands centres ur- 
bains, qui sont de véritables mosaï- 
ques nationales où l'élément 
géorgien est devenu minoritaire, elle 
court à un échec d’autant plus grave 


; heures defin- 
surrectïon, l'opposition est victime 
d’une répression systématique, dont 
les combattants pris tes armes à la 
mnin ne sont pas les seuls à souffrir. 

Le 2 septembre, vingt-quatre res- 
ponsables de l’opposition anti- 
boichevique sont condamnés à mort. 
Le 4 septembre, l’état-major de l'in- 
surrection est démantelé par P arres- 
tation de deux de ses principaux di- 
rigeants, le social-démocrate 

dn 
sn- 

Géorgië, formé en 1922 
à Paris, où réside déjà un gouverne- 
ment en exil, et son adjoint, N. Kho- 
merikL Sur le terrain, la situation 
est désespérée, 1e mouvement est en 
passe d’être anéanti. Après quelques 
heures de réflexion, as terme de né- 
gociations menées avec tes diri- 
geants de la Tchéka transcauca- 
sienne, parmi lesquels on compte 
déjà Béna, la direction de rinsurreo- 
tion accepte tes termes de la capitu- 
lation, c'est-à-dire un texte désa- 
vouant leur propre action. 
L'essentiel est de sauver ce qui peut 
encore l’être, ks vies humaines. 


tit pays d’à peine trois mfltions d'ha- 
bitants avait pu échapper à la guerre 
civile qui avait ravage les autres ré- 
gions de l’ex-empire. Bolcbevisé par 
une reconquête militaire, il en 
comrat toutes les horreurs en l’es- 
pace de ces quelques jours. 

Au sortir de ce cauchemar, le 
pays se réveille profondément trau- 
matisé : toute velléité de résistance 
frontale a été anéantie pour de lon- 
gues années ; la seule République so- 
viétique oû l’opposition, malgré la 
répreRdan, était encore organisée et 
dynamique va connaître le règne 
sans partage d’un parti unique, .te 
FC de Géorgie, lui-même en vote de 
« normalisation » pour avoir cru pos- 
sible un développement réellement 
autonome d’une Géorgie bolchevi- 
que. . 

Si te mouvement a échoué, c’est 


geoîsïe urbaine est dans Fexpecta- 
tivc; rinteUigemsia libérale se tient 
dans un silence prudent et gêné? la 
classe ouvrière, enfin, est la grande 
absente d'un mouvement dirigé par 
un parti, la SociaLdémocratie, dont 
elle se réclame encore majoritaire- 
ment, alors que tes communistes 
brOkxit par leur absence sur tes lieux 
de travail Les références communes 
des uns et des autres à la théorie 
marxiste, les possibilités, de promo- 
tion offertes à ceux qui se rappro- 
chent du Parti communiste, faussent 
par introduire 1e doute dans les es- 
prits. 


Un secret de pofichMe 


L’arrestation, dès le 7 août, de 
deux des principaux respo nsa bles 

de rïns ‘”~ 


militaires dé l'Insurrection, aussitôt 
après leur débarquement sur 1e sol 


présence russe, il n'a pas 
compte de la nouvelle donne d’une 
URSS désormais reconnue par l’en- 
semble d'un monde occidental sur 


veinent avant même qu 1 
rneneé : les forces d’-i 
bolcheviques 


idumou- 
; n’ait corn- 
xtioaanti» 


lequel les insurgés ont par trop 

ur la 


3000 morts 



Le bilan de cette «semaine san- 
glante» est effroyable ; on peut esti- 
mer te nombre des victimes de la ré- 
pression ad minima à 3 000 
morts (1). Quant aux condamnés, 
qui, pour la plupart, prirent le che- 
min de la Sibérie, seules les archives 
de la Tchéka pourraient déterminer 
avec précision combien Os étaient 
En accédant à l’indépendance, à la 
suite d*ttn siècle d’occupation russe, 
sous la direction du parti me&ehévi- 
que géorgien de 1918 à 1921, ce pe- 


compté. Les révoltés sont pour 
plupart des petits agriculteurs pres- 
sures par l’impôt, frappés de plein 
fouet par la crise, après que, à l’au- 
tomne 1922, l'écono m ie géorgienne 
eut été intégrée de force dans res- 
semble soviétique. Le soutien tradi- 
tionnel que ces petits paj 
blés de citer par cœur _ 

entiers de Marx et de Kautsky, ap- 
portent au Parti social-démocrate 
leur a valu au mieux les chicanes de 
l'administration ou de la milice, au 
mre les expéditions punitives ou 
J’ctnpriscaineânenL Au cours de Pété 
1924, tes espoirs qu’ils mettent dans 
le soulèvement sont à la mesure de 
leur exaspération, La petite bour- 


tkranel <jue le pratvoir a désarmais 


décidé de contrôler afin de mieux 
l'utiliser, pas même tes appels des 
emprisonnés aux autorités afin de 
leur permettre d'arrêter cette tragi- 
que Fuite on avant. 

Malgré la relative indifférence 
des médias occidentaux de l'époque, 
le mouvement provoque un choc, 
une remise eu question, qui dépassa 


pour tes uns comme 
. antxes- Amti btexipaar de 
péri, auqctJ iL fjt le cadean d’ap- 
■prmwst: ilnehnieu da Con c or d a t 
«veo te Vatican daens la Comtitntioa 
italienne, que pour les strimteos; qui 
savaient b«n que Togfiatti di scerne- 
rak toujours jiksqn’o& il ne fsnt pas 
aller trop tain. . 

Lorsque,' lé 14 .üeâôBjit 1948. Pat- 
tentflt nHfh» Tqglifltij fit, redouicr 
Fextaisîrar d’émeutes et part-être la 
guerre civile, la direction rte PCI 
n'avait àbecfeuxis&t pas préparé Tîn- 
smrKtfoo, et cela permâ à Fântins- 
râde stm^ique à Rome de retenir 
une décâtibn en ce sens. Looqne, 
daixans plus tard, tes rivaux de To- 


li deStalme 
pour te faire rappderà Prague ï te 
^rectioo ^ jKqgw rfoam ët 

dc ^^ra^pas la sote^âc^Bte 
dm agrandâsait la zone d^nflueaoe 
du parti italien t a a tt qadant rbcare 
du raktissatoiarL " . > 

Lu mort de Staline "et, Ira .années 
s ui vantes ne -signifiêreat pas le oé- 
poscule de Tt«Iiatti- Au contraire. 
Très- attentif aux luttes intentes du 
Krerotin, 11 .freinait' Flsfiucooe du 
klwraefat ch é viitoe, centrôte de près 
toutes. les- tentative* de faire porter 
sur loi te steHmsatk» « rdaaça te 
courscuUlé de « te. voie ÜaUenne an 
socialisme » - C’est ahgj qoH parvînt 
àinscrireà narcBfrfitfoûtes ks ma- 
mfesfations de .«fibérabune», qtû 
fumÀ réputé*» comme le privilège 
ds-Pûti commnmste itafien: 

Pourtant, au fil dp . cca quarante 
ans, te liste «R trèsteugqe drâ. «te». 


chassés par TogJwitty btewés et 
pourÿapt notealg»qu«L Le 


_ . . i Parti com- 

muniste itafien est ren de ceux qui 
se renbuvêHeiU le plus rapidement. 
Ce profesêeur oôcvneux, cultivé, 
dlu pédapdterie un peu coquette, en- 
toure d'une cour de savants et iTani- 
vtmtaires, avait su proposer aux 
jeunes intellectnête italiens un es- 
pacé d’actions potitiques propro- 
mcntlaïc face àn^émot u edu pou- 
voir catholique, si pauvre 
cnltnreBeineat, et dora qinls sar- 
ttâent désespérés de respérience &*• 
ciste. Gramsci, dans ses, premières 
éditions expurgée*, et pourtant in- 
terdîtes es France, éajt un aJïïfai, 
mais ils ne te discernaient pas, cm 


politique 

staiûûçnoc que tepr. proposait To> 
gfiatii 0 faudra ka événements de 
Hongrie de 1956 pour tes mettre en 
face de Ipur drame et les amener à 
recommencer leur vie. 

- Certes, Enrk» Beriinguer n’a pas 
laissé une légende analogne ni un 

r Efl prestige. Mais k personnage 
Togliatti n’a-t-U pas été suroa- 
timé ? une partie de sou histoire, en 
tout cas, reste à écrire : celle qui 
concerne sa place, du» te politique 
maintienne. 

JACQUES NOBECOURT. 



largement k cadre deia Géorgie ou 
mâœ du Caucase. 

. Une autre, politique, dans le cadre 
institutionnel et economique dont 
l’URSS s’ était dotée, 
ble en Géorgie ? Déjà, dès 1921, lé 
PC de Géorgie .avait tenté une expé- 
rience différente appliquée aux 
conditions propres dn pays. D avait 
résisté aux incessantes pressions ceu- 
ualisatrices destinées à insérer une 


République décidément trop parti- 
cuteriste aux yeux du PG ntsse. Ce 
faisant, ü avait cru pouvoiraffirmra: 


parla 

Tchéka jusque dans, leun instances 
dirigeantes. Avant mime le déclen- 
chement de lSnsurrectkm, qui, dans 
tes semaines précédentes, était de- 
venu un véritable secret de polichi 
nelk, 1a Tchâo, inexorablement, 
met ra place un dispositif répressif à 
la redoutable efficacité : rien ne doit 
{dns freinte un processus znsurreo- 


qne la véritable Intimité du p<w- 
voir soviétique devait reposar sur 
une récite souveraineté de Tbifiss. 
Bien que menée par de vieux bolche- 
viques, cette politique avait été bru- 
tafemeant i nt er rom pue à te fin .de 
l'aimée 1922 par Moscou, qui dé- 
clenchera ainsi r « affaire géor- 
gienne ». Celle-ci devait; entre au- 
tres, conduire Lénine à rompre avec 
le Géocgûm Staline, centralisateur 
convaincu, et à vouloir infléchir sa 
politique ' des nationalité* : vers plus 
ae décentralisation. Avant rînsur- 
rection dé 1924, les responsables do 
PC de Gémgie, victimes de leurs 
p ropres illusions, . s'étaient crus in- 
vestis des aspirations de tout im peu- 
ple. Sans le savoir, ils avaient posé, 
au début des années. 20, tes jalons 
d'un socialisme natiwial, dont Fîn- 
suirection de 1924 reflétait là fail- 
lite. Plusieurs dizaines d’années pins 
tard, certains pays d’Europe cen- 
trale, de Budapest à Prague et à 

Varsovie» tent e ront spontanément et 
vaiüement de te rfinrenter. • . . 

CHARLES URJEWIC2. 


(l> Rniçoct de te dflfa st wn des 
Tracte Unons hriramnques. 1924, édité 
tumtodii. Pans 


par te 

ms. 


Page 2 - Le Monde • Dimanche 19-Lundi 20 août 1984 *«• 



f ^ Jn û-J^Sio 





U 




K^/v.i-rcht à: 

i.L > ■ 



»* !• "r '*** ■ 

VJ ^ 

^ ^ 5 * 

f* 


: ’ :S ‘ 


•_”j -- 






ï. 







; î: « 


Ai-' 

■av-ted’t*/.' 
.* ***** -■ 

• i tm» 

■î «i. 




tem m 

!i J 


• • 


r ~ r — - 

- ~t -f 14- rük 

NJ ÎJ-. ” ■ 

rr.ênwss 

l c ;;. r 

- •?-«»> pnt* Motm 


- - 

-• 

’ 3 r;..; * ■ - 

de.- mm 

- : '-V U ' ^ S 

^0^7'' "-' - 

ï - 



• • « ** :..*£ 


ç. "J ^ 

V-: r 

^ r,. 


‘ ^ 

" • - :r-.f 

’ - « a 

■ * lïc i 

- d-rftrtf. î* 

" -«HSV j 

• ne an 

~ c - r*. i :> 


-i -i 

T'; ,: 

:■ 








Etranger 


LE DËMÏNAGE DÉ LA MER ROUGE 


Le Caire cherche à atténuer les effets d’une opération 
menee avec l’aide des pays occidentaux 


Pérou 

Les fortes de l’wdre 


Lés autorités égyptiennes ont nés en 
un « commandement spémf» pour 
superviser et coordonner les opérations de 
déminage - dans la mer Rouge, apprend-on de 
source proche du mfitistéra égyptien de la 
défense. Selon les observateurs, elles sou- 
haitent ainsi atténuer les effets politiques 
d'une opération montée avec raide des pays 
occ iden taux. 


Le Cake aurait également muftipfié, ré- 
cemment, tes contacts avec les pays rive- 
rains de la mer Rouge, pour les assurer du 
caractère provisoire de la présence des 
Américains et des Britanniques dans ta ré- 
gion, et leur affirmer que l'Egypte répren- 
drait la « maîtrise totale de la situation » 
dès que ses eaux territoriales seraient net- 
toyées, indique-t-on dans les milieux politi- 
ques égyptiens. - (AFP. Reuter, AP.J 


les exactions 


Correspondance 


' Le Caire. — Les chasseurs de 
mines ont entamé vendredi 17 août 
leurs recherches dans le golfe de 
Suez : par mer èt par air, les 
navires et hélicoptères anglais et 
américains ont ouvert la 
aux OINI (objets immergés non 
identifiés), qui ont enriomagç dix- 
sept bâtiments . au cours des cinq 
dernières semaines. 

Premier résultat obtenu aînés le 
ratissage du canal de Suez per les 
Frelons SikorskyRH S3D SEA 
Staffioo de la marine américaine ; 
l'assurance que cette voâe d’eau est 
dégagée, aucune mine n’y ' ayant 
été détectée (pins de deux 'miUe 
bateaux ont d’aïllears emprunté 
sans dommages le canal depuis 
juillet dernier). Le moindre doute 
quant & la sécurité de la navigation 
dans ce qui a été l'œuvre maîtresse 
de Ferdinand, de Lesseps étant 
ainsi levé, les hélicoptères chas- 
senra de mines eut ensuite rejoint 
le navire amphibie Shraverport et 
le navire océanographique Haxk- 
ness au centre du golfe de 
région ou intervkndroot les. Ainéri- 
'cains. 

De leur côté, les chasseurs de 
mines britanniques ont ratissé la 
région lace à la base de la marine 
égyptienne d’Adabeya <1 une tren- 
taine de kilomètres an sud de 
Suez). 

Les deux -bâtiments ont fut usage 
de leurs sonnais et scanners pour 
rechercher la mines de fond. Mal- 
gré là nature perfectionnée du 
matériel et de l'analyse des infor- 
mations par ordinateurs, le recours 
1 l’élément humain a été rendu 
indispensable à cause du problème 
de la réverbération. En effet, le 
fond marin, tourmenté et jonché 
d'ordures dont se sont débarrassés 
les innombrables navires qui ont 
emprunté cette voie d'eau depuis 
plus d'un siècle, rend la définition 
médiocre sur les écrans der mstni- 
ments. qm subissent déjà le brouil- 
lage et les parasites provoqués par 
les courants irréguliers et le haut 

degré de salinité de la mer Rouge. 

H est difficile de savoir si tel 
écho est une mine, une boîte de 
conserve, on banc de corail ou une, 
pieuvre guettant sa proie. On a 
dope recours à deux solutions r le 
Poisson, un mûtieous-marin sukk 
matique m ur d de caméras de iSé- 
viskm, qui va filmer l'objet A iden- 
tifier si l’eau est claire. Si la viston- 
est trouble à cause des courants, S 
faut alors envoyer des hommes- 
grenouilles. Ces derniers ont déjà 
effectué us grand nombre de pfan- : 
gées, vendredi, et les Britanniques 
ont décidé de, renforcer leurs eneo- 
tifs. Une quinzaine d'hommes- . 


grenouilles" sont attendus samedi à 
Adabeya. 

U sécurité des pèlerins 

La marine .égyptienne utilise sa 
sud du canal a e Suez six dra- 
gueurs de mines. Se km le quoti- 
dien officieux Al Gomhouria, ils 
auraient repêché une mine qui a 
malheureusement explosé dans 
le«rs filets. Cette information, qui 
laisse entendre que les mines 
semées dans le Golfe flottent entre 
deux eaux, n’a toutefois pas- été 
officiellement confirmée. La 
seconde mission de la marine égyp- 
tienne (la plus puissante des pays 
riverains de. la mer Rougê) ' est 
d’accompagner tout au long au 
golfe de Suez, jusqu'aux' eaux pro- 
fondes’ de la mer' Rouge (plus de 
200 mètres) , -où les mines devien- 
nent inefficaces, les paquebots 
transportant les vingt-cinq mille 
pèlerins égyptiens, se rendant à La 
Mecque. - ... 

De leur côté, les services égyp- 
tiens de la sécurité d'Etat ont 
entamé -une discrète . ;enquête dam 
les milieux islamiques de Suez, 
apprend-on ou Caire, pour recher- 
cher d'éventneller complicités à- la 
suite dit communiqué de l'organisa- 
tion terroriste Juiàd islamique, 
selon, laquelle cènt. quatre- 
vingt-douze mines auraient été 
posées dans le" Golfe par des 
nommés-grenouilles "pàit& de la 
côté égyptienne. .. 

Dans la capitale £gyptièrine,'on 
se refuse à commenter (es menaces 
de rbodjatoleslain ; Hacfaemi Raf- 
sandjam, président du Parlement 
iranien et représentant de rimam 
Khomeiny au Conseil suprême Ira- 
nien de la défense, selon lesquelles 
Téhéran appliquerait dans le 

1 jndé - 
Aprèsia destitution 


La résistance 
à Israël 
sc toit 


(Suite de la première page.) 

En fait, c'est aux chiites que 
s'applique essentiellement te fil- 
trage. Car ce- sont eux qui mètrent 
quasi exclusivement la résist an ce 
à Israël. Les résistants bénéficient 
de la complicité gra ndis sa nt e de 
la population au fur et à mesure 
que la rép re ssion s’amplifie. Le 
comman dement chiite à Beyrouth 
a carrément -puis la tête du mouve- 
ment, et le chef d’AmaL M. Na-‘ 
bïh Béni, a.tencé un appel, jeudi, 
souhaitant une moyenne de « trois 
opérations par jour». C'est ac- 
tuellement le cas depuis de longs 
mois, puisque le chiffre donné par 
Israël dépasse cinq cents attentats 
durera le premier semestre de - 
1984. Ce dont les Chiites ne sont 
pas peu fiers, estiman t av oir 
donné une leçon de patriotisme et 
d'efficacité à letus compatriotes 
libanais, aux Palestiniens et à r en- 
semble du inonde arabe, dont ils 

dénoncent la passivité, 

LUCIEN GEORGE. 


ONZE PERSONNES SONT 
TUÉES PAR LA POUCE LORS 
DE MANIFESTATIONS EN 
ANDfiRA4RADESH 

. New-Delhi (AFP). — Onze per- 
sonnes au moins ont été tuées par h 
police ex sept bleœééslora de mani- 
festations survenues dans' l'Etat 
d’Andhra-Pradesh (sud de l’Inde^ 
depuis le limogeage, le jeudi 
16 août, de sou premier ministre, 
M. Rama Rao, . importante person- 
nalité de l'opposition au parti de 
M* Gandhi (le Monde du 18 août). 
La police a ouvert, le feu dans six 
villes de l’Etat et de nombreux inci- 
dents ont cté signalés, notamment 
lorsque des "partisans de M. Ramù- 
Rao ont attaqué deux trains et les 
ont Moqués. Deux autbbus ont' aussi 

été incendiés. ", 

Selon l’agence Press Trust of In- 
dia, le mot d’ordre de grève générale 
lancé par M. Rao. après sa destitu- 
tion a été presque totalenjent suivi 
vendredi à travers tout fEiat. ' 

M. Rama Rao, (pii dirige le parti 
légionaliste Telugu Desam, a reçu le 
soutien de trais dirigeant -de pre- 
mier plan des . partis d’opposition, 
qui se suit rendus vendredi de New- 
Delhî à Hyderabad (capitale de 
F Andhra-Pradesh) pour appeler au 
renversement du gouvernement fé- 
déral de M“ InchraGandhi. 

. Au cours d’un rassemblement à 
Hyderabad, MM. Farouk Abdullah. 
ancien premier ministre du Cache- 
mire, hu-mème limogé au début du 
mois d’août dans des c ir const a nces 
similaires, ABU Bihari Vajpayee, an- 
àen minütre des affaires -étrangères 
sous le gouvernement Desai et chef 
dû parti conservateur Bharatiha Ja- 
nata (BJP), et Hemwati Nandan 
Babuguna, dirigeani du Parti socia- 
liste démocratique, ont accusé^ 
M“ Gandhi dé • déstabiliser » les 
gouvernements nationaux d’opposi- 
tion en vue des prochaines élections 
générales, qui dàrëent 'avoir lieu 
avant la fm de faimée. 


. détroit d’Onnuz la loi du talion (le 
-. Mondé du 18 août) contre une 
■ -éventuelle fermeture- du .canal de 
Snez aux navires de la République 
islamique : - Ils ne peuvent pas 
bloquer U détroit d'Ormuz. fait-on 
toutefois valoir dans les milieux 
politiques du Caire, techniquement 
cela est très difficile, et économi- 
quement ce serait la ruine de 
l'Iran qui exporte tout son pétrole 
à travers le détroit. » 

L’hebdomadaire Al Ahali. du 
Rassemblement progressiste unio- 
niste (RPU, marxiste nassérieu. 
sans député) s’élève, quant à fui, 
■contre la "présence d’une « flotte de 
déminage [de FOTAN] qui fait de 
là. mer . Rouge . une zone de 
confrontation Est-Ouest et remet 
en question la politique de non- 
alignement de l'Egypte ». Pour Al- 
Àhtï, -la présence de ces flottes, 
qui' profite à Israël et à son allié 
américain en démontrant l’impuis- 
sance des pays arabes, est aussi 
dangereuse que les. mines de la 
mer Rouge ». 

- Répondant implicitement à 
Al Ahali. l’officieux -Al Coumhour 
ria regrette, dans son éditorial de 
samedi,. mie * les efforts égyptiens, 
en vue de mettre au point une 
action arabe commune, aient 
échoué faute d’une réponse posi- 
tive de la part des. pays riverains 
de la mer Rouge (Arabie Saoudite 
et Nord-Yémen ». Enfin, la télévi- 
sion égyptienne, d’une discrétion 
presque totale sur les explosions de 
la mer Rouge, a commencé à dif- 
fuser vendredi le feuilleton améri- 
cain l’Homme de T Atlantide, où 
un bel Atlante et la marine améri- 
caine font échouer les machina- 
tions . machiavéliques et sons- 
marines d’un sayam fou. 

. ALEXANDRE BUÇCIANT1. 

- Sri-Lanka 

..COLOMBO JUSTIFIE L'APPEL A 
DES EXPERTS ÉTRANGERS 
POUR LUTTER CONTRE LES 
SÉPARATISTES TAMOULS 

Colombo (AFP). - Les autorités 
de Sri-Lanka ont invoqué, vendredi. 
17 août, la nécessité de défendre 
l’intérêt national, pour justifier rap- 
pel à des spécialistes étrangers, no- 
tamment israéliens et britanniques, 
qui les rident à combattre la guérilla 
séparatiste tamoule dans le nord de 
nfe7 

Le gouvernement -indien avait - 
adressé, jeudi, une mise en garde à 
Sri-Lanka, dénonçant le fait que Co- 
. iombo art fait appel - à dès agences 
de sécurité étrangères pour résoudre 
une situation de politique inté- 
rieure », et affirmant que cette in- 
tervention pourrait aggraver la si- 
tuation dans l’ensemble de la régie». 

Des responsables sri-lankais. no- 
tamment au ministère des affaires 
étrangères, ont renvoyé, vendredi, à 
des déclarations du président Jeye- 
waradeue, qui avait lui-même ré- 
cemment invoqué l'intérêt national 
pour justifié rappel à -des experts 
etrangers. 

Le président sri-lankais, 
indiquait-on de source informée, au- 
rait exprimé la même position dans 
la réponse qu'il a adressée au pre- 
mier ministre indien. - 
Le 10 août dentier, au cours d’une- 
conférence de presse, M. Lalith 
Ath nbrthm n Halî, . minis tre sri-lankais 
de la sécurité, nationale, avait dé- 
claré que des agents de renseigne- 
ments - israéliens et des experts , en 
contre-terrorisme d’une compagnie 
privée britannique n’étaient utilisés 
que pour Ven traînement des forces 
de sécurité de Sri-Lanka, et ne parti- 
cipaient pas directement aux opéra- 
tions militaires ou de police contre 
les extrémistes tamouls. 

M. Athulathmudali avait refusé 
de préciser le nombre de ces experts 
étrangers, mais 6a cite généralement 
à Colombo, de source informée, le 
' chiffre .d'une . domaine d’agents du 
Sbin Betb .(agence de contre- 
espionnage israélienne). La pré- 
sence & Sri-Lanka d’agents du Mos- 
sad (services secrets israéliens), qui 
interviennent généralement à l’exté- 
rieur du territoire israélien, a été dé- 
mentie à 'plusieurs reprises à Co- 
lombo _ 


Face à une guérilla, celle de Sen- 
. tïcr lumineux, aussi active qu’insai- 
sissable, les forces de l’ordre péru- 
viennes adoptent une' attitude 
classique en ce genre de situation : 
un mépris de plus en {dus évident 
pour les règles élémentaires proté- 
geant les droits de l'homme. Les 
paysans indiens des hautes vallées 
andines sent, depuis quatre ans. les 
principales victimes de ces déborde- 
ments, voire de ces exactions. Les 
« bavures » atteignent parfois aussi 
des personnalités, ou des profes- 
sions, pins « prestigieuses >. mettant 
alors plus crûment en lumière la 
dégradation de la situation dans un 
pays pourtant démocratique. C’est 
ainsi que, le vendredi 17 août, plu- 
sieurs RîMînftg de journalistes ont 
défilé dans le centre de la capitale, 
afin d'attirer l’attention sur le sort 
d'ûn de leurs confrères. J ai me 
Ayala. du quotidien la Republica. 
dispara te 3 août à Huante (dépaxte-- 
ment d’Ayacocho, dans le centre du 
pays), après étire entré dans une gar- 
nison de Farinée. La police a chargé 
les manifestants, blessant trais 
d'entre eux, ainsi qu'une passante. 

Le même jour, des militants de 
gauche avaient investi le Sénat pour 
protester contre le refus du ministre 
de l'intérieur, M. Luis Fercovich, de 
discuter en .session publique du rôle 
de la police dans l'assassinat, décou- 
vert le 7 août, d’un dirigeant paysan, 
Jésus Oropeza. M. Percovicfa a 
admis que Jésus Otopeza avait été 
tué par sept policiers peu après son 
arrestation près d’Andamarca. à 
700 kfiomètres au sud-est de la capi- 
tale. 

A Huamanguilla. enfin,, près 
d’Ayacucbo, un instituteur, M, Teo- 
dosio Oriundo Cuadros, a été 
retrouvé mort après avoir été arrêté, 
le 14 août, dans sa classe par un 
commando de ■ marines». 


Etats-Unis 

Les ennuis des démocrates 
font le bonheur 
du candidat Reagan 

(Suite de la première pag/e. ) 


M. Mondale par un quart des 
démocrates, qui attire nettement 
plus de monde que lui dans les 
meetings et sur Laquelle le parti 
fonde ses maigres espoirs de 
l'emporter en Californie, voit 
aujourd'hui sou honnêteté mise en 
doute. On s’est aperçu que depuis 
qu'elle est membre de la Cham- 
bre des représentants, elle n'a 
jamais fourni d’indication sur la 
situation financière de son mari 
en affirmant être totalement 
étrangère à ses affaires. C’est là 
un cas d'exemption prévu par la 
loi, mais il apparaît chaque jour 
un peu plus que M* Ferrait» est 
en réalité très étroitement liée aux 
sociétés de promotion immobilière 
de son mari et qu'elle a donc 
commis une irrégularité. 

Ce n'était là que péché véniel, 
mais voilà maintenant que 
M. Zaccaro, ledit époux de 
M“ Ferraro, dont celle-ci ne 
porte pas le nom dans sa vie publi- 
que, accepte, comme y est obligé 
le conjoint d’un candidat à la vice- 
présidence ou à la présidence, de 
publier l'état de sa fortune, mak 
refuse d’en faire autant avec ses 
feuilles d'impôts. Légalement, D 
n’y est pas tenu, mais son refus, 
outre le fait qu’il dément les assu- 
rances données par sa femme, 
soulève des interrogations sur 
Fainpleur des abattements fiscaux 
dont il aurait pu bénéficier par 
des tours de passe-passe ou le plus 
légalement du monde, tant est 
encouragé aux Etats-Unis l'inves- 
tissement dans l'immobilier. 

Même si ces interrogations se 
révélaient injustifiées, le moins 
qu'on puisse dire est que M”* Fer- 
raro et, partant, M. Moniale se 
sont déjà laissé trop longtemps 
engluer dans une affaire dont les 
démocrates se seraient bien 
passés. 

A côté de cette stupéfiante 
maladresse, la très mauvaise plai- 
santerie de M. Reagan sur l'immi- 
nent « bannissement » de l’URSS 
par voie de bombardement n’est, 
vue des Etats-Unis, qu'un petit 
incident de parcours. Le président 
sortant a trop souvent l’humour 
appuyé, et c’est là un trait accepté 
1 / d’une» personnalité néanmoins 

prCIlu deS distances envers 1 b SUénllB jugée, plus largement encore que 

0 sa politique, sympathique. 


Que leurs intentions soient 
sérieuses ou non, Managua et 
Washington poursuivent les négo- 
ciations qu’ils ont ouvertes en juin 
dernier. L’élection de M. Duarte 
à la présidence du Salvador a créé 
un consensus sur la nécessité de 
soutenir les espoirs de démoctati-'* 
sation dans ce pays. Depuis, enfin, 
que la Maison Blanche a accepté, 
fin juin, la proposition de Moscou 
d’ouvrir en septembre des négo- 
ciations sur la militarisation de 
l’espace et que le Kremlin s’est 
ensuite dérobé par crainte d’avoir 
à reprendre les négociations de 
Genève, M. Reagan apparaît 
moins responsable qu’hier de la 
tension entre les Deux Grands. 

Depuis leur convention, l'image 
des démocrates s’est, en revanche, 
à nouveau ternie. Après s’être 
engagé à soutenir M, Mondale, 
M. Hart brille par son absence de 
la scène politique. M. Jackson est, 
au contraire, très présent, mais 
surtout pour reprocher à M. Mon- 
dale et à M“ Ferraro de ne pas 
avoir inclus assez de Noirs dans la 
direction de leur campagne. Tous 
deux rejettent l'accusation avec 
véhémence, mais elle a suffisant- > 
ment de crédit dan» la commu- 
nauté noire pour que M. Andrew 
Young, maire d’Atlanta, ancien 
ambassadeur de M. Carter à 
FONU et fervent partisan, durant 
les primaires, de M. Mondale 
contre M. Jackson, vienne de s'y 
associer en des termes particuliè- 
rement durs. Si un arrangement 
n’est pas rapidement trouvé, les 
démocrates risquent de voir les 
électeurs que M. Jçclaon avait 
mobilisés en revenir à l'absten- 
tion, et nombre d’électeurs démo- 


Le journal kt Cromcade Lima, de crates blancs pourraient à 

ne l’inverse voter républicain si des 


son côté, a annoncé, le 17 août, que 
trente guérilleros « senderistas » ont 
été tués lors d'un récent accrochage 
avec l'armée dans la province de 
Huante. La violence politique, lan- 
cée en 1980 parle Sentier lumineux, 
a fait près de quatre mille morts au 
Pérou. - (AFP. Reuter. UPL) 


gestes trop marqués étaient faits 
en direction des Noirs. 

U «scandale» Ferraro 

Plus grave encore, M"* Ferraro, 
qui est plus appréciée que 


Nicaragua 

L’opposition aux sandinistes 


En une soudaine volte-face, l'op- 
position démocratique au régime ré- 
volutionnaire de Managua vient de 
renoncer à l’une de ses exigences an- 
térieures envers les sandinistes en 
vue de nouer avec eux un « dialogue 
hatiànal » et, peut-être, de partici- 
per aux élections du 4 novembre ; 
M. Luis Rivas Leiva, président de la 
Coordination' démocratique 
(CDN), qui regroupe quatre forma- 
tions conservatrices modérées, a in- 
diqué, le 15 août, que son mouve- 
ment renonçait à exiger du régime 
qu’il accepte les groupes contre- 
révolutionnaires armés au nombre 
de ses interlocuteurs- Cette revendi- 
cation avait, il y a quelques se- 
maines, été mise en avant par la 
Coordination comme condition à sa 
participation à réfection présiden- 
tielle. Le refus catégorique des san- 
dinistes de la prendre en compte 
avait ensuite justifié, en partie, La re- 
nonciation du candidat virtuel de la 
CDN, M. Arturo Cruz, à participer 
au scrutin. 

L’abandon de cette exigence 
prélude-t-elle à un autre revirement : 
la décision d’affronter le candidat 
des sandinistes, M. Daniel Ortega. 
le 4 novembre ? Le oarti social- 
chrétien, un des membres de la 
CDN, a déjà, pour sa part, annoncé 
sa disponibilité à participer au scru- 
tin. Dans une interview publiée le 
16 août par le New York Times. 
M. Arturo Cruz a indiqué qu'il ren- 
trerait à Managua fin août, afin de 
faire campagne - et ce bien qu’il ait 
naguère renoncé à se porter officiel- 
lement candidat. 

D’autre pan, le porte-parole du 
département d’Etat américain. 
M. John Hughes, a exprimé, le ven- 
dredi 17 août, la préoccupation des 

Etats-Unis devant ce qu'ils considè- 
rent comme une nouvelle étape de la 

« militarisation « du Nicaragua : Ta 
construction d’un aérodrome mili- 
taire à grande capacité. à une ving- 


taine de kilomètres au nord de la ca- 
pitale. Cet ouvrage a été présenté le 
1 6 août à des journalistes par les au- 
torités sandinistes. Il comporte deux 
pistes, l’une de 4000 mètres et l'au- 
tre de 3500 mètres. Selon le gouver- 
nement américain, des pilotes nica- 
raguayens sont actuellement 
entraînés en Bulgarie au pilotage de 
Mig soviétiques. De teis appareils 
arriveront au Nicaragua dès que la 
formation de ces pilotes sera ache- 
vée. - /AFP. AP. Reuter. I 


République 

Dominicaine 


) ATMOSPHÈRE DE CRISE 
POLITIQUE. - Le Congrès 
dominicain était, le vendredi 
17 août, encerclé per des forces 
de police, alors que les parlemen- 
taires étaient près d'en venir aux. 
mains après l'élection contestée à 
la présidence du Sénat de 
M. Jacobo Majluuu qui se pose 
en adversaire du président Jorge 
Blanco, bien qu’appartenant 
comme lui au Parti révolution- 
naire dominicain (social-- 
démocrate). M. Majluta entend 
être candidat à la présidence en 
1986, et cherche à prendre la 
direction du PRD, contre le sec- 
teur actuellement dominant. 
D’autre part, le chef de l’Etat a 
annoncé, le même jour, un rema- 
niement à la tète des forces 
armées. L’actuel ministre de te 
défense, le général Ramiro Matas 
Gonzalez, a été remplacé par le 
général Antonio .Cuervo. Le chef 
de la police en service lors des 
émeutes de la faim» d'avril 
dentier, qui avaient fait officielle- 
ment cinquante-cinq morts, a 
également été démis de son poste 
et .nommé directeur du contrôle 
des prix. - (Reuter.) 


BERNARD GUETTA. 


A 


LES HOMOSEXUELS 
RECONNUS 

NE POURRONT PLUS SERVR 
DANS LA MARINE 


Washington (AFP). - La ma- 
rine américaine a le droit d’ex- 
clure de sas rangs les homo- 
sexuels. Ainsi en a décidé, 
vendredi 17 août, une cour 
d'appel de Washington. 

Cette décision fait suite à une 
plainte d’un sous-officier, James 
Dronenburg. qui avait servi dans 
la marine pendant neuf ans Bt 
avait été obligé d'en démission- 
ner en avril 1981. après avoir 
reconnu qu'il avait eu des rap- 
ports. homosexuels dans la base 
oii il était affecté. Il avait alors 
porté plainte contre la marine en 
soutenant que sas droits à la vie 
privée, garantis par la Constitu- 
tion, avaient été violés. U avait 
été débouté une première fois. 

Dans son jugement de ven- 
dredi, la cour d’appel a précisé 
que la Cour suprême ne recon- 
naissait ces droits que dans les 
cas ayant trait au mariage, à la 
procréation, è la contraception 
et aux affaires concernant le 
cercle de famille. * U va presque 
sans due qu'aucun de cas cas 
ne garantit le droit à un compor- 
tement homosexuel ». a estimé 
le juge Robert Boric dans son at- 
tendu. 

Le juge a également affirmé 
que des rapports homosexuels 
entre dés militaires risquaient de 
mare à la discipline. 
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Etranger 


ESPAGNE 


L’Église au ketchup 


Une pièce de théâtre 
qui soulève tes passions 
et qui permet d'apprécier 
ta liberté d'expression 
dans la jeune démocratie 
espagnole. 

De notre correspondant 

Madrid. - Le clivage entre les 
« deux Espagne » n’est pas fini. 
Neuf ans après la mort de Franco, 
il a suffi, pour que le pays tout 
entier s’en aperçoive, d’une- pièce 
de théâtre qui sentait le soufre. 
Ceux qui sont contre sont les plus 
tapageurs : ils y voient une bouf- 
fonnerie blasphématoire, une pro- 
vocation sacrilège. Ceux qui sont 
pour estiment que la satire est 
d’une irrévérence rafraîchissante, 
et qu'elle pourrait être inspirée du 
meilleur BunueL 

- Le Teledeum de la compagnie 
catalane Els Joglars, l’une des 
plus fameuses du pays, ne mérite 
sans doute ni cet excès d’honneur 
ni cette indignité. Mais les réac- 
tions passionnelles qu’elle provo- 
que montrent qu’en Espagne il est 
des thèmes avec lesquels il ne fait 
pas bon badiner. 

Depuis la première ft Alicante, 
en décembre dernier, Teledeum a 
eu une carrière semée de menaces 
de bombe, d’insultes et de campa- 
gnes de presse... tout en faisant 
salle comble tous les soirs. Depuis 
le début du mois d'août, les 
esprits n'ont cessé de s'échauffer. 
Poursuivant sa tournée aux quatre 
coins du royaume, Els Joglars est 
arrivé, en effet, dans l'une des 
régions les plus traditionalistes, 
celle de Castille et du Léon, au 
nord-ouest de Madrid. 

A Borgos, on en parlait déjà 
une semaine avant la première 
représentation, prévue pour le 
4 août. L’archevêché de la ville 
avait publié une note furibonde 
condamnant « cette grave offense 
aux mystères de notre foi bien- 
aimée ». qui risquait de causer 
* des dommages peut-être irrépa- 
rables ». Le maire, membre de la 
formation conservatrice Alliance 
populaire, renchérissait en dénon- 


çant une » tentative de ridiculiser 
les symboles les plus sacrés de la 
religion ». Le propriétaire du 
cinéma où devait être représentée 
la pièce renonça au dernier 
moment. II venait de découvrir 
que Teledeum était « immoral ». 
De nombreuses menaces ano- 
nymes par téléphone avaient sans 
doute contribué â cette tardive 
prise de conscience. 

Il fallnt finalement aménager â 
la hâte des installations sportives 
pair que la r e pré sen tation ait lieu 
à temps. Les adversaires de la 
pièce envoyèrent un notaire, pour 
qu’il certifie par acte authentifié 
J’cxistence de certaines scènes 
jugées polémiques ! Au même 
moment, un millier de personnes 
- assistaient dans une église voisine 
à une cérémonie liturgique de 
réparation. 

Des cérémonies 
expiatoires 

A Salamanque, quelques jours, 
plus tard, le scénario se répétait. 
L’évèché demandait publique- 
ment aux autorités d’« empêcher 
ce genre de spectacle ». Le maire 
socialiste de la ville répondit 
qu'introduire « une forme légi- 
time de pensée ramènerait au 
temps de l'Inquisition ». La pre- 
mière eut lieu comme prévu le 
8 août. Le même jour, des actions 
expiatoires étaient organisées 
dans quinze paroisses de la ville. 
L’idée en était venue, assurait-on 
à l’évêché, non des milieux ecclé- 
siastiques, mais... du président du 
tribunal des mineurs de Salaman- 
que. 

A Gijon, dans les Asturies, la 
venue d'Els Joglars & la fin de juil- 
let n'est pas non plus passée ina- 
perçue. Le président de la Confé- 
rence épiscopale, Mgr Gabino 
Diaz Merchan. évêque de la ville, 
a demandé au maire d’empêcher 
la représentation de la pièce. Ce 
dernier a répondu en termes plus 
circonspects que son collègue de 
Salamanque en se contentant 
d’expliquer au prélat, avec un 
sens indéniable de l’euphénisme : 


• Nos critères, malheureusement, 
diffèrent sur cette question. » Plu- 
sieurs conseillers municipaux 
reçurent des menaces par télé- 
phone, et des cocktails Molotov 
furent lancés contre le camion de 
la troupe. 

Teledeum mérite-t-il à ce point 
le courroux de ses détracteurs ? 
La pièce, certes, est d’une férocité 
corrosive. On y. voit les représen- 
tants de neuf religions (catholi- 
que, anglicane, mormone. 
Témoins de Jéhovah, etc.) effec- 
tuer de concert la répétition géné- 
rale d'un office de caractère œcu- 
ménique qui doit être télévisé' le 
lendemain dans le monde entier. 
Durant une heure et demie, ils ne 
cessent d’ergoter sur leurs diffé- 
rences rhéologiques, et de se que- 
reller pour d’absurdes questions 
de préséance et de protocole, à tel 
point que les réalisateurs de 
l'émission de télévision menacent 
de P annuler. Le spectacle de ces 
gestes liturgiques simulés dans le 
cadre d’une répétition donne rapi- 
dement aux spectateurs une 
impression de dérisoire et d’ ina- 
nité. 

Certaines scènes sont particu- 
lièrement caustiques, surtout 
lorsqu’elles raillent les velléités 
d’aggiomamenta. V Alléluia est 
accompagné de danses évoquant 
West Side Story. Pour remplacer 
l’hostie traditionnelle, le représen- 
tant de l’Eglise anglicane propose 
le «ketchupchrist», mélange de 
pain et. de vin avec un goût de 
tomate « adaptable à tous les 
rites et pouvant durer d’une 
Pâque à l’autre ». Face aux réti- 
cences des plus conformistes de 
ses collègues, une solution de 
compromis est trouvée, celle du 
« McDonald’s christ » : une tran- 
che de « ketchupchrist » entourée ‘ 
de deux hosties. La pièce navigue 
constamment entre le burlesque 
et le mauvais goût H y a une 
scène au cours de laquelle un 
représentant de l'Eglise calviniste 
lâche par inadvertance un pet 
sonore à côté d’un micro, qui ne se 
distingue pas précisément par sa 
finesse. 
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Le directeur d’Els Joglars, 
M. Albert Boadclla, croit aux 
vertus purificatrices de la provo- 
cation théâtrale. Il avait d’abord 
présenté Teledeum comme • une 
contribution personnelle à la 
visite en Espagne de Jean- 
Paul Il », destinée i « dépoussié- 
rer des souvenirs qu’on croyait à 
jamais oubliés »t 

Une levée de bouefiers 

Devant la campagne menée 
contre sa pièce par les militai* 
ecclésiastiques et conservateurs, fl 
s'est mis sur la défensive. Tele- 
deum. affirme-t-il, n'attaque pas 
les sentiments religieux, mais 
ceux qui s’en font sur terre les 
gardiens officiels, les •bureau- 
crates de la religion ». « Tout ce 
qui est humain peut être paro- 
dié », ajoute-t-il : ion peut brocar- 
der les Eglises sans railler la foL 

M. Boadclla n’en est pas à son 
coup d'essai. Avec sa troupe, née 


en 1962, 3 a d’abord pratiqué le 
mime - « Comment s'exprimer 
autrement que par le silence dans 
une dictature T » Depuis plu- 
sieurs années, fl. poursuit de; . sa 
vindicte satirique les institutions 
qui furent toutes-puissantes à 
l'époque du franquisme. Avant 
l'Eglise catholique, fl s’en était 
pris à l’armée. 

En septembre. 1977, Els Joglars 
mit en scène une pièce intitulée 
La Torna , qui racontait l’histoire 
d’un petit délinquant de droit 
commun apatride, Heinz Chez, 
condamné à mort et exécuté au 
garrot le 2. mars 1974, le même 
jour que l’anarchiste catalan Puig 
Ami ch. En procédant aux deux 
exéc uti ons au même moment, le 
régime franquiste avait cherché à 
assimiler aux yeux de l'opinion 
publique le militantisme catalan 
avec la délinquance de droit com- 
mun d’un apatride. 

D’abord autorisée, la pièce fut 
interdite trois mois après. M. Boâ- 


defla et cinq autres m em b res de la 
troupe- furent at ri ttéa et inculpés 
par la justice uiHiiaire pour 
«• injure aux Jones armées ». 
L’affaire fit grand bruit : c’était te 
premier procès de cette impor- 
tance, mettant eu cause la liberté 
d'expression, qui se déroulait dans 
l'Espagne post-franquiste, et de 
surcroît à l’Initiative <fcs mili- 
taires ! Le- conseil de -guerre 
devait avoir lieu, en mars 197$, 
mais peu avant de comparaître 
devant ses juges, M. Boadclla 
s’échappa de. manière spectacu- 
laire 7 de FBôpital delà prison où fl 
était interné, et aè réfugia en 
France. Scs compagnons furent 
condamnés à deux ans de prison, 
mais bénéficièrent d'une mesure 
d'amnistie, un an plus tard. . . . 

M. Boadeûa , rentra -*u paysen 
décembre 1978, persuadé .que 
l'adoption de la première constitu- 
tion démocratique allait mettre 
fin A ses déboires, il se trompait ; 
après tfoîs'moîs de aemi- 
ctandestinité, fl fut h nouveau mis 
en prison le 22 mars 1979. U y 
resta quatre mois, ce qui provo- 
qua le tollé dans' les milieux artis- 
tiques espagnols, tandis qu'une 
campagne internationale s’organi- 
sait à l'étranger én sa faveur. La 
justice militaire n’açcepta qu’à 
contrecœur de se. dessaisir ^de 
l'affaire au profit de la juridiction 
civile, comme le voulait là nou- 
velle législation. 

Le scandale de La Tonurpcr- 
mit d’apprécier la capacité de la 
démocratie espagnole, & peine 
commencée, d’assimiler la criti- 
que contre' ceux qui,' la veille 
encore, parussaient intouchables. 
Sept ans ont passé. Le scandale 
de ' Teledeum met â nouveau les 
Espagnols mal à Taise, et lés force 
â S’interroger sur la persistance de» 
leurs interdits. Exercice plus déli- 
cat qu’ai lleurs, dams un pays où, 
depuis l’Inquisition jusqu'à 
Franco, l'Eglise catholique a trop 
bridé là liberté d’expression pour 
que ses récidives ne provoquent 
pas une levée de bouchera des 
libéraux. . 

THIERRY MAUMAK. 
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VENEZUELA 


Partie de pêche à l’indienne 


Un coin perdu 

dans la forêt vénézuélienne, 
loin du e monde rationnât a. 

Correspondance 

Kamarata. - On rallie ce petit 
village perdu au milieu de la Gran 
Sebana vénézuélienne, aux 
confins de la Guyana et du Brésil, 
& bord d’un petit avion qui survole 
la jungle pendant quelques cen- 
taines de kilomètres. Soudain sur- 
gissent les premiers tepuys, ces 
fabuleux plateaux de roche dure 
qui émergent brutalement de 
l’océan de la forêt, comme de 
grandes falaises battues par la 
houle verte... 

L'appareil fait souvent la tour- 
née des villages de la Gran 
Sebana, que Mario, le pilote, 
connaît et nomme un par un. La 
première escale est Kamarata, où 
nous devons déposer un commer- 
çant de Ciudad-Bolivar, mal rasé 
et ses deux valises pleines de quin- 
caillerie. 

L’avion cahote sur la . piste 
d’herbe en se dirigeant vers 
T« aéroport» où nous attendent 
■déjà une quinzaine de personnes, 
surtout des enfants. Un écriteau 
presque effacé { » Bienverddos en 
Kamarata- Aeroposlal »). une 
manche à air, une échelle roulante 
en fer sur laquelle sont assis des 
enfants, deux ou trois pneus 
éclatés, c'est tout... 

La lumière est (Tune limpidité 
éblouissante. Le soleil est déjà 
haut dans le cieL, mais la brise qui 
fait onduler les hautes herbes 
atténue sa morsure. Au loin, 
s'élève la muraille imposante de 
l'Auyan-Tepuy, d’où coulent des 
dizaines de cascades qui parais- 
sent des fils d’argent. 

Au pays des tepuys vivent les 
Indiens Pemones, qui ont été 
« civilisés » et « évangélisés » par 
des missionnaires franciscains 
depuis une trentaine d’années. 


Sur l’ensemble de la Gran Sebana 
travaillent ainsi plusieurs mis- 
sions, dont l’influence sur la 
région a été considérables. Bien 
avant l'arrivée de Christophe 
Colomb, les Pemones qui vivent 
ici savaient utiliser les ressources 
de la forêt et de la savane pour se 
loger, se nourrir, se vêtir. Les mis- 
sionnaires se proposaient d’asso- 
cier ccs « pauvres gens » à leur 
idée du bonheur. Ainsi sont appa- 
rues ks premières maisons «en 
dur», puis les écoles, les com- 
merces, les toits de tôle ondulée, 
qui ont entraîné la perte de cou- 
tumes millénaires, l’émigration, 
ou l'irruption de ceux qui cher- 
chent or et diamants an fond des 
rivières. 

A Kamarata, la mission est un 
long bâtiment construit sur un 
petit soulèvement de terrain qui 
domine le village ; on peut la voir 
de partout, et Ton entend à l'aube 
le son de la cloche, découpée dans 
une longue bouteille d’acétylène, 
que frappe un enfant pour appeler 
à la messe... Le prêtre, pâle et 
barbu, m’explique avec un fort 
accent espagnol que « la mission 
n'offre habituellement pas !’ hos- 
pitalité ». et m'indique une petite 
maison inoccupée un peu plus 
loin, en tôle ondulée, dans laquelle 
» s'installent parfois des gens de 
passage ». 

Qui pourrait visiter ce coin 
perdu ? Les habitants effarés ne 
refusent pas la conversation mais 
3 faut plusieurs jours pour les 
apprivoiser. Les Pemones connais- 
sent pour la plupart parfaitement 
l’espagnol. Mais seuls les adultes 
savent encore comment chasser le 
daim et les oiseaux, comment 
poser des pièges, comment 
pêcher, à qui s'adresser pair gué- 
rir la morsure du terrible serpent 

ctitma. 

Devant l’école, où rien de tout 
cela n’est enseigné, on hisse; tous 
les matins le drapeau vénézuélien 


en chantant l’hymne national. 
C’est l’heure où les hommes 
reviennent de la pêche, des pois- 
sons brillants enfilés sur une fine 
baguette de bois. Vivent-ils 
encore dans la hantise des gigan- 
tesques remparts de i’Auyan- 
Tepuy masqués par les nuages, 
illuminés par le soleil, voilés der- 
rière le rideau d’une averse ? Les 
Tepuys demeurent, en tout cas, 
respectés et craints : c’est depuis 
les tours de ces énormes forte- 
resses que vient la foudre des 
orages, c’est aussi de là-haut que 
coule l’eau claire des torrents, et 
c’est là-haut, dit-on, qu’habitent 
les esprits qui ont créé le monde... 
Ceux qui y sont allés y ont trouvé 
des plantes qu’on ne trouve nulle 
part ailleurs, des variétés de gre- 
nouilles minuscules aux rayures 
rouges et noires, d’autres tache- 
tées de jaune. Les orchidées y 
sont des fleurs uniques, qu’on ne 
retrouve parfois même pas d'un . 
tepuy à l’autre... 

f Barbaco» 

Sa pagaie sur l’épaule, son arc 
et ses flèches sous le bras, un de 
mes nouveaux amis m’emmène à . 
la pêche. U se dirige vers sa piro- 
gue, parmi les quatre ou cinq qui 
sont là et qui appartiennent à la 
même famille. Cet endroit est leur 
« port », et personne ne viendrait 
y amarrer une curiara, ni surtout 
y pêcher, sans leur demander 
l'autorisation. 

11 me fait signe de monter dans 

l'étroite embarcation taillée dans 
un tronc d'arbre et de m’asseoir 
vers l’avant. Quelques instants 
plus tard, nous glissons sur la 
rivière entre deux hautes 
murailles d’arbres enchevêtrés, 
avançant â lents mais précis coups 
de pagaie. « Tu vas connaître la 
pêche au barbaco » C'est une 
des formes de pêche que prati- 
quent les Pemones et de nom- 
breux autres peuples de la forêt: 



Les 



MÉNAGER 


on répand dans l’eau le poison 
extrait d’une liane appelée bar- 
baco. Pêche miraculeuse cl facile 
qui donne toujours lieu à dé 
grandes réunions. 

Arrivés â une petite plage, nous 
abandonnons la pirogue pour 
continuer à pied à travers la forêt. 
Nous atteignais un lac où une 
bonne partie du village s’est 
donné rendez-vous. Pour obtenir 
le poison, des hommes sont en 
train de battre à coups de massue 
des bouts de lianes épaisses 
comme le poignet pour les défi- 
brer et obtenir ainsi plusieurs 
paquets qu'ils vont réunir â l'aide 
de lianes plus' fines. 

Déjà, plusieurs paquets s’entas- 
sent sur la rive. Des femmes pré- 
parent des épuisettes avec un 
petit filet tressé et une branche' 
souple. Plusieurs enfants s'exer- 
cent en riant à tirer â l'arc sur des 
troncs qui flottent' et vont recher- 
cher leurs flèches dans de grandes 
éclaboussures... A cheval sur un 
‘ gros arbre mort, un homme fouille 
dans l'eau boueuse, ses bris 
enfoncés jusqu’aux épaules— Sou- 
dain, il se relève, la mine réjouie.: 
il tient dans la main droite un 
poisson frétillant... 

Trois hommes pénètrent dans 
l’eau jusqu'à la poitrine, agitant 
devant eux les paquets de lianes. 
Tout le mondé est là pour guetter 
les premiers paissons qui vont 
remonter à la surface. Et bientôt 
vûüà des reflets sous la surface 
opaque». Aussitôt, les enfants se 
précipitent. Devant moi, un 
gamin haut comme trois pommes 
flèche un petit poisson, juste der- 
rière l’œfl. Dans l’eau jusqu'aux 
genoux, une vieille femme pro- 


mène son épuisecte. Un homme se 
laisse flotter sur une petite piro- 
gue... Et bwmtôt, tout le lac reten- 
tit de cris, d’appels d’éclabous- 
sures. Dérangé .par ce vacarme, 
un grand serpent s’édipse sous les 
branchages.» 

• Sais-tu comment on prépare 
les hommes pour en faire de bons 
pêcheurs ?... » Chaque enfant 
mâle doit savoir pêcher, chasser 
et construire sa maison. Chaque 
père doit partir ft la pêche avec 
ses enfants quand 3 fait encore 
sombre et froid ; ils devrait recon- 
naître leur chemin jusqu'à la 
curiara, puis pagayer en silence 
sans jamais Heurter la pirogue. 
Leur père leur enseignera les 
remous, les trous' d'eau, la 
patiencejes appâts.» 

Puis on se familiarise avec les 
remedios, pratiques destinées à 
aiguiser les sens du jetine pécheur 
et lui permettre de connaître, son 
gibier de manière intime et pres- 
que magique. Avant sa première 
pêche, ou chasse, Jê jeune garçon 
jeûne pendant deux jours, 
demeure isolé du reste de la 
famille, de ses amis, et surtout des 
femmes,' qui « portent mal- 
chance». 

. Un matra, le père prend de fins 
moreaux d'obsidienne et égrati- 
gne les avant-bras de son fils pour 
les faire saigner, avant de frotter 
les blessures avec une berbe urti- 
cante, Cest le prix de l’initiation 
aux poissons, habitants comme 
l’homme du monde sacré des 
Tepuys , créatures du Frère 
Fleuve, qu’il- faut vaincre et cap- 
turer pour vivre. 

Quand l’enfant sera prêt, Hpâr- 
tira seul et ne devra se détourner 


de son chemin sous aucun pré- 
texte. Ses sens exacerbés, le 
conduiront là où il dot aller. Sa 
première prise devra être aban- 
donnée sur place, les suivantes 
pourront être rapporté», mais 
elle» . seront offertes aux plus 
anciens du tillage. En aucun cas, 
lé pêcheur ne pourra les manger. 
Les rites observés, « sa famille ne 
manquera jamais de rien ». Mais 
commettre une ' erreur au cours 
des différents stades de l'appren- 
tissage pourrait être fatal. Man- 
quer une belle pièce' pendant la 
première pêche constituerait un 
échec impardonnable, non pas 
que le reste du village le sache, 
puisque le jeune pécheur est- seul, 
face à lui-même, mais 3 ‘porterait 
en lui, pour toujours, l’échec. Et 
si, par un terrible hasard, le gar- 
çon; en se rendant à sa première 
pêche, tient à adresser la parole à 
des femmes, alors « qu’il ne 
compte plus jamais attraper de 
poisson, qu'il n’espère plus pou- 
voir jamais se défaire des 
femmes ». : 

Un ancien « capitaine » du vil- 
lage, qui me raconte: ces prati- 
ques, déplore qu'elles ne soient 
plus guère observées : Les enfants 
doivent aller à l’école tôt le matin, 
tous les jours, et ont « de nou- 
velles choses à apprendre ». 

Chacun repart chargé de pois- 
sons. Ce soir, ai préparera le sam 
cocho avec les petits piments ri» ns 
toutes les maisons. Le poison 'uti- 
lisé n’agit que sur les animaux à 
sang froid et est inoffensif pour 
l'homme. 

Par petits groupes, on rentre au 
village. Nous arrivons bientôt à 
■ l'aéroport ». D’un gros bimoteur 
venu de Ciudad-Bolivar. on 
décharge une cargaison de fûts 
d'essence- destinés à la missi on. 
L'équipage vient de là-bas, du 
monde « rationnel ». Qu’il est 
donc éloigné !' 

. bucfeval. 
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Étranger 


ALGÉRIE 


Des Québécois sur le chantier de la révolution 


C^âcswdynamnmed'oM 
entreprise de Montréal, le 
Québec est associé aux 
pré pa r a t ifs du trentième 
anniversaire du début des 
hostilités contre la présence 
française. 

De notre correspondant 

Alger. — L’Algérie vent 
célébrer avec faste le trentième 
anniversaire du « déclenchement 
de la Révolution * à la prochaine 
Toussaint Sur les hauteurs de la 
capitale, où Ton recrute déjà des 
majorettes pour la grande parade, 
quinze cents Québécois 
travaillent jour et nuit à la 
réalisation du parc de la 'Victoire, 
vaste ensemble voué à la culture, 
aux loisirs et au commecoe, que 
les autorités souhaitent fin prêt 
pour le 1 er novembre. Certaines 
nuits, le président Cbadli 
Bendjedid, incognito dans, sa 
voiture, vient observer l’état 
d’avancement des travaux. 

Depuis avril 1983, le projet est 
confié à une entreprise 
québécoise. Laval in, une des 
premières firmes mondiales 
d’ingénierie, d’approvisionnement 
et de construction, bien implantée 
en Afrique, avec des ramifications 
en France et en Belgique. Pour 
enlever ce marché, Lavalïn a 
bénéficié de ta réputation 
flatteuse que lui vaut ici la 
réussite d’un premier pari. 

Lavalïn avait déjà plusieurs 
chantiers dans le pays, quand, en 

1981, F Algérie lui présente la 
maquette du sanctuaire du 
Martyr, structure de béton faite 
de trois palmes hautes de 
92 mètres, et lui demande de 
réaliser l’ouvrage avant juillet 

1982, pour le vingtième 
anniversaire de l'indépendance. 


• Quelques correctifs sont 
apportés à l'idée initiale et, en 
plein hiver, des bateaux conçus 
pour naviguer sur les Grands Lacs 
affrontent les tempêtes de 
l'Atlantique et apportent les 
matériaux nécessaires en tenant 
les délais. Comment -trouver un 
logement aux ouvriers en si peu 
de temps ? Un bateau finlandais 
amarré au port sert d’hôtel aux 
cinq cents Québécois. Le tout est 
livré à la date promise : palmes, 
musée, salle de cinéma pour .des 
films sur la guerre, crypte de 
marbre noir où le Coran voisine 
avec un livre d’or signé par le 
vice-président Bush, lors de sa 
visite à Alger en septembre 1983. 

« Le monument, avec sa 
flamme, c’est l’Arc de triomphe, 
la crypte, c'est les Invalides ». dit 
sans modestie un ouvrier 
canadien. Statufiés dans le plus 
pur des styles réalistes socialistes, 
des combattants montent la garde 
an pied des palmes. U s’est trouvé 
des « intégristes » pour dire que 
ce n’était pas du tout dans la 
tradition artistique locale. 

.. De Fesplanade du monument, 
les Algériens peuvent maintenant 
observer la réalisation de la 
seconde phase du projet. En 
quelques mois, un quartier 
populaire a été rasé ; l’armée 
algérienne a fait . les 
terrassements, puis les Canadiens 
ont pris le relais. L'ensemble, en 
forme de ksar, qui abritera 
cinémas, théâtres, restaurants, 
boutiques et musée militaire, est 
déjà visible. 

Sur le chantier, interdit au 
public, les conversations fleurent 
bon la « belle province », mais 
c’est l’esprit américain qui règne. 
Lavalin ouvre scs dossiers au 
journaliste, lui montre son travail 
sans la pusillanimité des sociétés 


européennes, obsédées par les 
• ennuis » et ce « qu’on ne peut 
pas dire ». Notre guide est 
M. Denis de Belleval, 
vice-président de Lavalin 
Internationa], détaché ici pour la 
réalisation du projet 
conjointement aux autres activités 
du groupe en Algérie. Il a été 
ministre pendant sept ans d»*» le 
gouvernement du Québec et 
semble avoir encore un bel avenir 
politique devant lui. Parce qu'il a 
garé sa voiture à un emplacement 
réservé au service de sécurité, un 
de ses employés ne prend 
cependant pas de gants pour lui 
demander d’aller ailleurs. Le 
grand patron s’exécute : « Il fait 
son travail et s’il ne m’avait rien 
dit on aurait eu raison de le lui 
reprocher. » 

Les « seigneurs » 
du milieu ouvrier 

« Belleval a ses entrées à la 
présidence ». disent les envieux. 
L'intéressé répond que, si ses 
bateaux sont déchargés plus vite 
que les autres au port, c'est 
senlement grâce à 
« l'organisation Lavalin » et 
qu'il ne bénéficie pas de 
procédures de faveur. Toute une 
flotte assure en quinze jours le 
transport des panneaux 
préfabriqués de pierre et de 
ciment mélangés, identiques à 
ceux du stade olympique de 
Montréal, qu'on visse sur le gros 
œuvre selon un procédé 
ingénieux. 

On en est maintenant aux 
finitions intérieures. Des 
Québécois d’origine italienne 
posent le revêtement de marbre 


' 's x. 
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agglomérê. Ici, on travaille 
soixante heures par semaine aux 
termes de contrats de trois mois 
renouvelables, entrecoupés par un 
voyage de quinze jours au pays. 

Le bateau-hôtel est maintenant 
remplacé par une « base-vie » , des 
cabines sahariennes installées à 
proximité du chantier. Mais il 
n’est pas question d’amener les 
familles, avec lesquelles le 
contact est maintenu grâce à une 
cabine en PCV.. • // n’y a pas 
d'histoires de femmes, assure un 
responsable. Les hommes qui 
arrivent ici savent à quoi s’en 
tenir sur la question. Certains 
viennent sans transition de nos 
chantiers du Grand Nord et les 
Esquimaudes ne passent pas non 
plus pour particulièrement 
légères. Ce sont des gens qui vont 
d‘un chantier à l’autre partout 
dans le monde, travaillant 
parfois pour Lavalin depuis vingt 
ans. Ils gagnent gros mais 
acceptent aussi le risque du 
chômage entre deux contrats ; ce 
sont les « seigneurs » du milieu 
ouvrier. De l’ingénieur au 
manoeuvre, l’équipe est très 
homogène, c’est indispensable 
pour éviter les accidents. » 

Quelques salles de sport ou de 
jeux ont éLé aménagées à 
proximité de la cantine où l’on 
sert une nourriture venue du 


Canada. Des bulletins 
d'information annoncent l'heure 
de la messe, des excursions pour 
Tipasa ou un - concours de 
brouette « L'beb-dromadaire 
Alger loisirs Lavalin » choisit une 
* personnalité de la semaine - 
parmi le personnel. Ainsi d'un 
contremaître menuisier. 
- collectionneur de vieilles 
voitures qui font souvent bonne 
figure dans des films ». 

- Si chacun se fond dans le 
travail en équipe, les différences 
de personnalité s’affirment dans 
les loisirs, poursuit notre guide. 
Certains ne sont jamais sortis du 
chantier et de la base-vie. 
D’autres veulent découvrir te 
pays et vont de surprises en 
surprises. Pendant la pause, j’ai 
vu un de mes ouvriers lire 
Proust. » 

Venue sur le chantier à 
l'époque de l'édification du 
sanctuaire du Martyr, une équipe 
de la télévision canadienne 
anglophone en avait rapporté un 
reportage dévastateur dénonçant 
Futilisation ainsi faite d'une ligne 
de crédit consentie par le Canada 
à l'Algérie et qui, selon les 
journalistes, aurait pu être mieux 
employée au profit du 
développement. Une seconde 
ligne de crédit, qui servira au 
financement du parc de la 
Victoire et à d'autres projets. 


vient d'être ouverte. D'un 
montant de 542 millions de 
dollars canadiens (plus de 
3 milliards de francs), elle résulte 
d’un mixage de fonds publics et 
d'apports bancaires privés avec 
garantie gouvernementale. II 
s'agit essentiellement de crédits 
autofinancés sur le marché 
financier et destinés à soutenir les 
exportations canadiennes, dit-on à 
l'ambassade du Canada en 
réponse aux étrangers qui parlent 
d’une certaine confusion des 
genres entre commerce et 
coopération. 

« £n matière de dépenses 
somptuaires, l’Algérie est plutôt 
à donner en exemple, on ne peur 
pas dire qu'elle a dilapidé son 
argent, dit M. de Belleval en 
marchant dans le parc de la 
Victoire, d’où Ton a une vue 
exceptionnelle sur la 
Méditerranée. Il était tout de 
même normal qu’après tant 
d’années le gouvernement veuille 
quelque chose qui porte la 
marque de l’indépendance. » 

Dans le prolongement du parc, 
Lavalin construit aussi. un palais 
de la culture où devraient se tenir 
les réceptions du 1 er novembre. 
L’entreprise achève une maison 
d’hôtes dans un autre quartier, il 
est question, pour plus tard, de 
relier le parc de la Victoire à la 
présidence par une vaste avenue 
qui sera les « Champs-Elysées» 
algérois. M. de Belleval ne 
l'affirme pas. mais il semble bien 
que sa société ait ravi le contrat 
pour le sanctuaire à des pays de 
l'Est, sans doute inspirés par le 
thème mais techniquement moins 
compétitifs. U était difficile de 
mettre la France sur les rangs 
pour ce sanctuaire, dit en 
substance l'ancien ministre, mais 
pour Fultimc phase du projet — 
les « Champs-Elysées », — « que 
le meilleur gagne •. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE. 
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Les dragons de la nuit 


Mode m Taiwan est 
synonyme, pour les Français, 
de productions d’une - 
industrie uftramoderne. 
Pourtant, dans la nuit tiède 
de Taipeh, ce n’est pas en - 
quête d'ordinateurs qu'errent 
les badauds. L'antique Chine 
est tout entière dans Ffle ’ 
nationaliste, avec sa légende, 
ses raffinements étranges et 
son goût savant du plaisir. 

De notre envoyé spécial 

Taipeh. — An cœur de la mêlée 
multicolore qui travestit la nuit à 
grands coups de lumières et de 
cacophonie, le temple de la mon- 
tagne du Dragon absorbe l’huma- 
nité par vagues. et recrache 
l'encens par nuages. Etrange 
chimie, mirage chinois pour étran- 
ger ivre de foule. 

Sous Fenvol circonflexe de ses 
toits tarabiscotés, le vénérable 
sanctuaire, indifférent à la 
rumeur des marchands, vibre du 
murmure fervent des multitudes. 
Saint Michel, le blond archange 
barbare, serait ici mal venu ; dans 
ses flancs, le temple du Dragon, 
haut lieu de pèlerinage populaire 
à l'ouest de Taipeh, abrite la 
déesse de la Miséricorde. Les 
brûle-parfums n’ont rien d’un feu 
d'enfer, et, sll est parfois maléfi- 
que. le grand serpent mythologi- 
que est aussi béni des hommes ; 
paradoxe, ce cracheur de flammes 
n’a jamais casé d’être le demi- 
dieu des Nuages et de la Pluie. Et 
puis, empereurs, prêtres ou pein- 
tres. restaurateurs, marchands de 
pyjamas, de cerfs-volants au de 
livres d'enfants, qui se priverait 
d’un motif aussi fascinant ? 

Dedans, dehors, devant et sur 
les bords, la foule, comme la 
boule, défile sans fin. Incliné face 
à FauteL chacun appelle famfliè* 
rement le Bouddha, ou l’un de ces 
génies tutélaires chinois au mas- 
que effrayant, en tapant dans ses 
mains, f * r *r r * m * an café espagnoL 
Contre une obole, quelques bâton- 
nets d'encens et une courte lita- 
nie. on vient s'assurer du coup de 
pouce divin qui fait la différence : 
la fortune au jeu, en amour, en 


affaires; le bonheur eu faxmQe, 
des garçons plutôt que des filles ; 
l’espoir de vivre centenaire et tou- 
jours « vert». 

Ainsi pâté, pour la nuit sinon 
pour la vie, on se replonge le plus 
souvent, seul ou en famille, dans 
Fhumamté désordonnée, décon- 
tractée et débonnaire — en un 
mot, chinoise — qui coule vers un 
dédale foisonnant de ruelles fré- 
missantes et engorgées. Tout 
déborde ici sur les trottoüvdans 
les étages ou les arrière-cours, 
d'une profusion visible ou cachée 
de vie et de vitalité : négoces, ate- 
liers et boutiques à sueur, boni- 
ments, bouffes, sortilèges, odeurs, 
parfums, poudres de perlimpin- 
pin, magiciens et quincailliers 
aussi nombreux que variés. Les 
uns, les unes, sont de bonne fac- 
ture, d’autres plutôt frelatés mais 
tout, ou presque, est mode in Tai- 
wan. Raz de marée de tissus, 
essaims de ventilateurs, monta- 
gnes de chaussures et, en haut de 
gamme, rayon « grand luxe », les 
faux les plus vrais; tradition 
oblige. 

Le«must»dufBifx 

Au fond du marché, â côté de 
gargotes aux vapeurs alléchantes, 
des étals de pacotille exhibent les 
produits « sosies » de la grande 
piraterie, un art local en trompe- 
l'œil. Les nouilles, le canard et les 
nuits sont garantis de Chine, 
mais, pour quelques dollars de 
plus, la montre « importée » a un 
arrière-goût de contrefaçon. H est 
vrai qu’un authentique faux tai- 
wanais peut être le chic du chic, 

1 emust des must pourcertainfc 

Battu Ali, K.-0. Baba : souks, 
bazars et autres foires, mar- 
chands, médecins, chalands et 
charlatans sont ici triomphants, 
réunis dans une espèce de 
mélangé mercantile maximal, un 
caphamaüm consommable prodi- 
gieux, populeux et plutôt pas 
cher, où déambuler quand on u'a 
pas la phobie du coude à coude 
dans la cohue. 

Car cette humanité et ces éner- 
gies, que l'offre inépuisable et la 
demande insatiable de produits et 
de plaisirs en tous genres agite et 


fait proliférer jour et nuit sous 
l’aile bienveillante du dragon de 
la montagne, battent certaine- 
ment des records mondiaux de 
densité dynamique au mètre 
carré. 

Bienvenue, b nuit de préfé- 
. ronce, à Wanhua, le quartier des 
Dix Mille Fleura. Là. sous le 
béton gris, dégoulinent les néons 
rouges qui, au hasard des rues, 
font mûrir une pyramide de 
pommes vertes, illuminent la tro- 
gne de gourmets repus ou ensan- 
glantent le masque blanc d'une 
prostitnée-enfant. Dix mille 
fleurs, et autant de négoces, fleu- 
rissent ainsi, jour et nuit, dans ce 
tourbillon trépidant des petits-fils 
du ciel : plaisirs coûteux, jeux, 
tentations, passions et dégusta- 
tions. petits bonheurs, artisans de 
trottoirs, rebouteux raccoleurs, 
divinations, maléfices et béné- 
fices, tables de mahjong, chaînes 
stéréo, collines de colifichets et 
marées de T-shirts, cognac à 
l'eau, canard au sang, tripes h la 
mode de Canton, fricassées du 
Foula en. soupes succulentes et 
insondables. Et, pour les mes- 
sieurs qui veulent se donner, 
comme on dit, « du cœur au ven- 
tre », se chauffer les sangs et faire 
durer l’étreinte tarifée des filles 
peintes, les potions magiques ne 
manqoent pas. 

Il y à là, dans les magasins spé- 
cialisés ou à même le trottoir, 
toute une pharmacopée animale 
et végétale de l’aphrodisiaque et 
de la longévité plus ou moins allé- 
chante. En effet, .même pour des 
papilles occidentales habituées 
aux gastéropodes et aux batra- 
ciens, la présentation, parfois, 
déroute. 

Un beau soir, poussé et pétri 
par la foule, saoulé par la profu- 
sion des étalages et des décibels, 
le hasard des courants humains 
nous laissa pétrifié à l'embou- 
chure de Hua Hsi Chie, la rue du 
Marché de l’Ouest. A première 
vue, un bonimenteur entouré de 
badauds faisait l'article pour des 
ceintures en peau de serpent ; il 
en agitait nue, manœuvrait la fer- 
meture à gEssière ; d’autres, sus- 
pendues et ondulantes, pendaient 
jusqu’à terre ; de sacrés tours de 
taille... 


o 9' 




/.§/ VA 

[j w. 

/ rift» 

/ ^4 Vil 



l jrtT "M 

[j y/C> / 

1 

U 

-Lt 

H 

i»r- 

/ j 1 

hl /v X / 

S> W yL Kd 

/If fil 

\7 1 



Y ïlr^' V 

rrTKEsOTï 


r Sfr* ' 

y y 'Si 


itrV 



\ rV-.'V 


A mieux y regarder, il ne s'agis- 
sait pas, bien sûr, de ceintures 
(pas encore), mais de serpents 
aussi vivants que venimeux : cro- 
tales, najas et cobras, sur le point 
d'être mis aux enchères et saignés 
à blanc pour le plus grand bon- 
heur du client le plus offrant. 
Divin venin aux vertus variées, 
éternelle symbolique sexuelle. Ici. 
ce n’est pas Eve qui croque la 
pomme, c’est Adam qui déguste 
le serpent, frais ou en conserve. 

La scène se répète au fil des 
établissements, moitié vivariums 
moitié restaurants, qui bordent la 
rue des Serpents : un patron ou sa 
dame, parfois assistés d’une man- 
gouste au cas ou un cobra leur 
glisserait entre les doigts, vous sai- 
sissent un reptile par le cou et, 
tout en l'agitant sous le nez du 
public, vous font l’article. C’est 
« tout bon ». • Une fois, deux 
fois, trois fois : adjugé, vendu. » 
Habile, l'autre main vous éventre 
le reptile aux ciseaux, de bas en 
haut, avec un bruit de toile cirée 
déchirée, puis vous le retourne 


FRANCB1NI. 

comme un gant Dans un verre on 
fait gicler pêle-mêle le fiel, le 
venin, le sang et une bonne dose 
d'alcool (du cognac français dans 
les bonnes maisons) . 

Un pénis 
de cheval blanc 

Heureux gagnant, un monsieur 
chétif entre deux âges emporte le 
tout comme le Saint-Sacrement et 
va s’asseoir à l’écart, loin des 
regards envieux. Pour l'équivalent 
de 60 francs, il déguste sa potion 
sous des rangées de bocaux où des 
crotales morts, lovés comme des 
ressorts, diffusent dans l'alcool 

leurs essences longévï taies. Un 
verre de .ces décoctions, une 
bonne soupe de serpent ou de tor- 
tue,. une grillade de chien ou une 
cervelle de singé fraîchement tré- 
pané. sont aussi des fortifiants 
fort prisés ici, et dans une grande 
partie de l'Asie, surtout lorsqu'ils 
sont servis à proximité des ruelles 
où opèrent le soir les • concu- 
bines » de trottoir, ce qui est géné- 
ralement le cas. 


Ceux qui n’ont pas les moyens 
de se jeter un petit verre de venin 
derrière la cravate peuvent se 
requinquer à deux pas. bien meil- 
leur marché. Plus haut dans la 
rue, des potards parcheminés vous 
râpeat sur-le-champ toutes sortes 
de matières animales aux venus 
• virilisantes et curatives : car- 
casses, os, arêtes, cartilages, vis- 
cères, cornes, poils, peaux et sang 
séchés. Toute la faune est repré- 
sentée, excepté le dragon. Ail- 
leurs. dans des antres odorifé- 
rantes. la flore - ginseng et 
mandragore — est souveraine. 
Bouillons de minuit, tisanes et 
sympathie. 

Même si l’on ne consomme pas, 
que de recettes merveilleuses, 
sinon •scientifiques», dans les 
livres d’images de la médecine 
chinoise! Comment ne pas en 
reproduire, même si le lecteur 
n'entend pas se les offrir ? 

Coup de cœur, coup de 
pompe ? Pourquoi ne pas essayer 
un • pénis de cheval blanc séché 
cent jours à l’ombre et coupé en 
sept rondelles avec un couteau de 
cuivre, enduit de sang de chèvre, 
passé à la vapeur et au soleil - ? 
Râpez et absorbez. Aphrodisia- 
que, ce médicament est aussi sou- 
verain pour les » convulsions des 
enfants ». Qui dira que ies « testi- 
cules de castor ma ri nées dans 
l’alcool, le camphre et le poivre » 
ne guérissent pas l'impuissance, 
les excès sexuels et la mélanco- 
lie ? Et quel mandarin en mal de 
concubines résisterait à la corne 
veloutée du daim mâle, - servi- 
teur de nombreuses femelles à la 
fois ». 

On finit par sortir des ruelles, 
des officines et des cuisines où les' 
Hippocrates et Aphroditcs à la 
mode chinoise font durer l’espoir 
et les plaisirs jusqu’au bout de la 
nuit, de la vie. Etourdi, on se 
heurte au serpent familier des 
villes, celui dont les innombrables 
yeux jaunes brillent dans la nuit 
et qui crache de l’oxyde de car- 
bone. Il s’arrête un instant pour 
arracher le client à l’ivresse du 
quartier des Dix Mille Fleurs, et 
branche le compteur. 

R.-P. PARINGAUX. 
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La Tunisie réagit prudemment 
à Faccord maroco-libyen 


De notre correspondant 


Tords. - Poor la Tunisie, le cadre 
approp ri é à l'édification do Magh- 
reb nm demeure le traité de frater- 
nité et de concorde co nclu en 1983 
avec r Algérie et la Mauritanie et 
non pas l’accord maroco-libyen 
dDujda comme k voudraient ses 
«gîta ta ires. 

Dans la déclaration faite vendredi 
1 l'agence Tmûsie- Afrique-Presse, 
<knt les termes ont dû être saignes- 
sèment pesés afin de ne heurter 
aucune sensibilité, k mini s tre des 
affaires étrangères, M. Bcji Caïd 
Essebsi, a été clair : «la Tunisie 
réaffirme son attachement au traité 
de fraternité et de concorde signé 
avec l'Algérie et la Mauritanie et 
ouvert à tous les pays de la région, 
a-t-il «fit. Ce traité constitue, par les 

Gabon 

• M. JEAN-MICHEL BAYLET 
A LIBREVILLE. - Le secré- 
taire d’Etat auprès du ministre 
des relations extérieures est ar- 
rivé, vendredi 17 août, au Gabon 
pour assister aux cérémonies 
marquant la fête nationale. Il 
doit séjourner & UbrevÜk jusqu'à 
dimanche. Puis 3 se rendra, dn 
22 an 24 août, à Bucarest pour 
assister aux cérémonies mar- 
quant 1e quarantième anniver- 
saire de la libération de la Rou- 
manie. - (AFP.) 


principes qui y sont énoncés, la coo- 
pération a l'action commune qu’il a 
favorisées, un cadre adéquat pour 
oeuvrer à T édification du Grand 
Maghreb dans le cadre de la frater- 
nité, de la solidarité, de la coopéra- 
tion et de la complémentarité. » 
Autrement (fit, une adhésion' de la 
Tunisie 2 raccord d’Oujda n’est pas 
de mise.' 

SM. Bep COl Esscbsi souligne 
que la Tunisie « se réjouit ». ce n est 
pas 2 fanion maroco-fibyenne — air 
laquelle 3 s’abstient de porter tout 
jugement - quTfse réfère, mais au 
fait que le roi Hassan n et k; colonel 
Kadhafi aient tenu 2 informer k 
président Bourguiba de leur accsrd, 
« a\ram qu’il ne soit rendu public *. 
On ne peut être {dns réserve. 

Toutefois, k ministre tempête 
quelque peu cette évidente circons- 
pection ai rappelant que « la TOnt- 
sie. qui œuvre const amment au ntt- 
for cernera des liens de fraternité, de 
concorde es de coopération avec les 
pays frères, tant au plan bilatéral 
qu'à l’échelle du Grand Maghreb, 
accueille favorablement toute 
action entrant dans ce cadre». 

D insiste aussi sur la volonté de 
son pays de ne couper les ponts avec 
quiconque, car «/a poursuite du 
dialogue entre les divers pays de la 
région est la meilleure voie admet- 
tant de réaliser les objectifs a les 
aspirations de ses peuples ». 

mchÊldeurè. 



Six promenades 
d’architecture à Paris 



Tirés à part et regroupés sous étui 
plastique, les itinéraires publiés dans 
le Monde Aujourd'hui 


• GUIMARD 

et l’art nouveau 

• FER ET VERRE 
autour de la Bourse 

• ATELIERS 

à Montparnasse 


• HABITAT SOCIAL 

à Mémlmontant 

• ARTS DÉCORATIFS 
à Passy et Auteuil 
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de petite ceinture 
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République 

Sud-Africaine 

l£ CONSI K SÉCURITÉ 
JUS U NOUVELLE 
CONSTITUTION 
fCONTRAKAUXmtCPES 
DE LA CHARTE» DE L'ONU 


Nations unies (AFP). — Le 
Conseil de sécurité de fONU a ap- 
prouvé, vendredi 17 août, par treize 
voix et deux abstentions (Etats-Unis 
et Royaume-Uni) une résolution qui 
déclare • nulles et non avenues. » la 
nouvelle Constitution et les pro- 
chaines Sections en Afrique dn Sud. 
La résolution, présentée par un 
group e de pays non alignés, déclare 
que les modifications constitution- 
nelles qui doivent entrer eu vigueur 
k 3 septembre en Afrique du Sud 
sont « contraires aux principes de la 
charte de l'ONG ». Elle rejette 
« tout prétendu règlement négocié » 
fondé sur k création de bantoustans 
ou sur la nouvelle Consti tut ion. 

L’Afrique dû Sud a déclaré 
qu’elle ne tiendra pas compte de 
cette résolution et a nié au Conseil le 
droit de se prononcer sur une affaire 
politique intérieure sud-africaine. 
Les minorités métisse et indienne 
d’Afrique du Sud doivent se r endre 
aux urnes les 22 et 28 août pour étire 
des r eprése nt an t s aux deux nou- 
velles chambres du Parlement, ap- 
prouvées par référendum le 2 no- 
vembre 1983. La nouvelle 
Cons ti t u tion maintient 2 Pécari des 
institutions nationales 24 nriHmn* de 

Nous sud-africains. 


Berlin-Est et Bonn s’efforcent de préserver 
les chances de la visite de M. Honecker 
en République fédérale en septembre 


M. Erich Honecker, k chef de 
l’Etat et du PC est-allemands, a dé- 
claré vendredi 17 août que ia RDA 
poursuivrait sa politique de dialogue 
avec la République fédérale, mais 3 
n’a pas mentionné expressément son 
projet de visite en RF A pour la fin 
au mois de septembre. • 

Dans un entretien accordé 2 
l'agence de presse est-allemande 
ADN, M. Honecker a voulu égale- 
ment donner des assurances ans 
pays socialistes sur le bat de cette 
politique de dialogue. « L’aggrava- 
tion de la situation internationale 
exige le renforcement de la coexis- 
tence pacifique : il vaut mieux négo- 
cier dix fois que tirer- une seule 
fois ». a notamment déclaré te chef 
de TEtat Evoquant le dépkrêmeiii 
des nouveaux missiles de l’OTAN en 
Europe occidentale, 3 a ajouté : « Si 
les dangers pour la paix ont aug- 
menté. les forces qui se dressent 
contre ces dangers ont également 
augmenté. La situation n est donc 
pas irréversible. » 

Répondant aux critiques qui de- 
puis plusieurs mois lui soit indirec- 
tement adressées par Moscou, 3 a 
souligné que son pays était « ferme- 
ment ancré dans la communauté so- 
cialiste » et repris une de scs an- 
ciennes formules selon laquelle 
« l’alliance du socialisme et du ca- 

f italisme est aussi impossible que 
union de l’eau et du feu ». Tou- 
jours Huns un apparent souci d’apai- 
sement avec Moscou, 3 a critiqué 
« les forces Influentes en RFA » qui 
parient toujours • de l’existence du 
Reich allemand dans ses frontières 
de 1937 » et afRnnent que « la 
question allemande est toujours ou- 
verte ». 

Une polémique s’est déve l oppée 
en République fédérale après les dé- 
clarations faites la semaine dernière 
par M. Hans Apd, membre du parti 


social-démocrate et candidat 2 la 
mairie de Berlin-Ouesl pour les élec- 
tions de mars prochain, séton les- 
quelles la question allemande 
« n était plus ouverte ». Cette décla- 
ration, que les amis de M. Apei tien- 
nent pour une maladresse dans la 
formulation, à provoqué de rives 
réactions, en particulier dans les mi- 
lieux chrétiens-démocrates. Le se- 
crétaire d’Etat aux affaires étran- 
gères, M. Alois Mettes, avait 
notamment enjoint M. Apei de reve- 
nir sur cette phrase et de souscrire 
sans ambiguïté « au principe de 
droit et d’éthique auquel se sont 
tenus jusqu'à présent tous les. gou- 
vernements de la République fédé- 
rale. selon lequel ta question alle- 
mande reste posée ». ' 

Dans un entretien accordé à la té- 
lévision vendredi, k chancelier Kohl 
a. fait allusion 2 cette question en 
soulignant que tout Allemand de 
POuest avait pour devoir envers la 
Constitution d'agir pour Limité delà 
nation. Il a souligné que la question 
de l’unité allemande n’était pas 
main tenant 2 l’ordre du jour de la 
politique mondiale, « mais, a-t-il 
ajoute, la volonté d'un peuple est 
aussi une réalité historique et je 
veux renforcer cette volonté ». 

M. Kohl s’est d’autre part déclaré 
convaincu de la venue en septembre 
de M. Honecker en République fé- 
dérale. Cherchant apparemment In! 
aussi 2 éviter toute attitude provoca- 
trice susceptible de compromettre 
ce projet il a déclaré qu*3 parierait 
avec son interlocateur « de ce dont il 
est possible de parler », par exem- 
ple des problèmes d’environnement. 
U, a précisé qu’en revanche il n’y 
avait pas de possibilité de discussion 
sur des questions fondamentales 
comme celles de la citoyenneté. - 
(AFP.) 


A travers le monde 


Afghanistan 

• DÉMENTL » Le gouvernement 
afghan a démenti, le vendredi 
17 août, que son aviation ait bom- 
bardé en début de semaine deux 
villages Pakistanais et a accusé 
Islamabad de « créer des obsta- 
cles » à un règlement de la crise 
afghane. Radio-Kaboul a qualifié 
de « propagande sans fonde- 
ment » les accusations du Pakis- 
tan, selon lesquelles quatorze ha- 
bitants de deux villages du 
Parachinar (400 km au nord- 
ouest d’Islamabad) ont été tués, 
hindi et mardi, dans deux raids 
«k l’aviation afghane (le Monde 
des 15 et 16 août). - (AFP.) 

Argentine 

• M. JACOBO TIMERMAN RE- 
PREND SES ACTIVITÉS 
JOURNALISTIQUES. - L'an- 
cien directeur du quotidien la 
Opinion, M. Jacobo Timerman, 
dont f arrestation en 1977, par les 
militaires argentins, avait vive- 
ment ému l’opimoa internatio- 
nale, a pris, le jeudi 16 août, la 
fonction de directeur adjoint dn 
grand journal dn soir la Razon, 
de tendance conservatrice. M. Ti- 
merman, qui est rentré en Argen- 
tine dès nnstallation i la prési- 
dence de M. Raul Alfonsin, après 

année d’exQ aux Etats- 
puis en Israël, a indiqué 
qu’il entendait faire de la Razon 
un quotidien d’inspiration démo- 
cratique et pluraliste. M. Timer- 
man, d’antre part, poursuit les 
démarches administratives en 
vue de rentrer en possession de la 
Opinion, qui lui avait été confis- 
qué par les militaires. 

Etats-Unis 

• M. EDWARD KENNEDY 
BLESSÉ DANS UN ACCI- 
DENT DE LA ROUTE. - Le 
sénateur Kennedy et son plus 
jeune fOs, Patrick, dixaept ans, 
ont' été blessés, vendredi 
17 aoQtxkss un accident de la 
circulation près de leur résidence 
de Cape Code (Massachusetts). 
Le sénateur a regagné son domi- 
cile après avoir été soigné dans 
on hôpital pour plaies et contu- 
sions. Son fâs a été retenu pour la 
nuit en observation par les méde- 
cins. Le bureau du sénateur 2 
Washington a qualifié Tacddent 
de « mineur ». - (AFP.) 

Irlande du Nord 

» NOUVELLES VIOLENCES. - 
Des manifestants protestants ont, 
k vendredi 17 août, lancé des 
cocktails Molotov et tiré des 
coups de feu sur les patrouilles de 
police, 2 Belfast D n'y a pas eu 
de blessés. Une équipe de télévi- 
sion de la BBC a été attaquée. 


Ams la unit de jeudi 2 vendredi, 
par un groupe d’hommes armés 
de matraques. Un cameraman a 
été légèrement blessé. — (Reu- 
ter.) 

Mozambique 

• M. - PIK» BOTHA A MA- 
PUTO. — Le ministre sud- 
africain des affaires étrangères 
s’est rendu, vendredi 17 août, 2 
Mapato poor s’y entretenir avec 
les dirigeants focaux des ques- 
tions de sécurité au Mozambique, 
• devenues un problème grave et 
urgent ». a-t-il déclaré, vendredi 
soir, 2 son retour à Pretoria. 
D’antre port des r ep rés enta nts 
du Swaziland et des dirigeants de 
l’ANC (Congrès national afri- 
cain - mouvement de lutte sud- 
africain de tarte contre l'apar- 
theid) se sont rencontrés 

- vendredi à Lusaka (Zambie) 
pour tenter, sans succès, de résou- 
dre les problèmes créés par la si- 
gnature. en 1982, d’un pacte de 
sécurité entre Pretoria et le petit 
royaume frontalier. Aux termes 
de ce pacte, outré en vigueur k 
17 février 1984, une centaine de 
militants de TANC ont été ar- 
rêtés an Swaziland, puis expulsés 
vers la Tanzanie. - (AFP, Reu- 
ter.) 

Tchad 

• DÉMENTL - Le docteur Fidel 
Moungar, secrétaire général de 
l’ACTUS (Action tcbadïenne 
pour l’uniié et k socialisme), 
nous a déclaré que son mouve- 
ment n’est pas, contrairement 2 
ce qui a été rapporté (le Monde 
du 14 août), membre du RFP 
(Rassemblement des forces 
patriotiques), formé 2 Ouaga- 
dougou le 12 août par des dissi- 
dents -du GUNT (ex- 
gouvernement d’union nationale 
de transition) de M. Goukouni 
OueddeL M. Moungar précise 
qu'il n’était pas prés en t 2 la réu- 
nion de Ouagadougou et que 
PACTUS- « œuvre pour' que 
toutes les forces tehattiemes, y 
compris le gouvernement de 
N’Djamena, s'entendent sur un 
programme minimum, la paix et 
la démocratie pour le peuple ». 

Tchécoslovaquie - 

• LIBÉRATIONS. - Trois jeunes 
catholiques slovaques ont été ré- 
cemment libérés après huit mois 
de détention préventive. Ils 
avaient été arrêtes par les auto- 
rités polonaises, le 12 décembre 
1983, 2 la fr on tièr e, alors qu’ils 
tentaient de faire passer de la lit- 
térature religieuse de Pologne en 
Tchécoslovaque. D'autre part, k 

- dramaturge tchèque Vadav Ha- 
vel a été libéré dans la nuit dtt 
jeudi 16 au vendredi 17 août, 
après avoir été interrogé par la 
police. - (AFP. Reuter.) 



Pologne 

QUATRE-VWGT-TîfflZE MU- 
TANTS CLANDESTINS SE 
SERMENT LIVRÉS A LA PO- 
UCE selon les autorités 

Varsovie (AFP). — Vingt-quatre 
anciens militants de Solidarité se 
sont rendus à la police dans k dépar- 
tement de Wrodaw (Basse-Silésie) 
pour bénéficier de la kû d’amnistie, 
a affirmé vendredi 17 août le journal 
local du PC polonais. Tous ont été 
relfichés après interrogatoire 
D’après les derniers chiffres offi- 
ciels, quatre-vingt-treize militants 
clandestins se seraient livrés depuis 
l'adoption de la loi martiale, le 
21 juillet. Es peuvent bénéficier de 
cette amnistie a condition de révâer 
' la nature de kois activités illégales 
et de s’engager à tes cesser. 

D’autre part. M. Walesa a déclaré 
vendredi qu’il avait déjà rencontré 
k plupart des chefs de Foppositian 
amnistiés et constaté avec eux «une 
pleine convergence de vues quant à 
l’analyse de la situation actuelle es 
à venir», • Ils ont tous exprimé leur 
loyauté à mon égard», a-t-3 dit. • 

•Il me reste encore à voir Kuron. 
Marion Jurczyk et Jan Rulewski 
( tous deux ex-dirigeants de Solida- 
rité), et après ça, j'aurai vu tous 
ceux avec qui nous allons continuer 
à lutter. Ce n'est que tous ensemble 
que nous pouvons faire beaucoup, 
nous le savons tous», a ajouté 
M. Walesa. 

• Je pense qu'avant la fin du 
mois, nous serons capables d’élabo- 
rer une tactique pour l’avenir pro- 
che », a encore dit Loch Walesa, 
ajoutant que ces rencontres 
concrètes mit permis de se répartir 
les tâches. 

L’ancien président de Solidarité a 
estimé que le calme actuel en Polo- 
gne » lui convenait». •J’en ai be- 
soin, a-t-il poursuivi, c’est une pé- 
riode peut-être peu spectaculaire, 
mais nécessaire. » 


• Ottawa lève les sanctions aé- 
riennes contre Varsovie. — Le Ca- 
nada a kvé, vendredi 17 août, les 
sanctions dans le domaine de Tavia- 
tkm prises contre k Pologne en fé- 
vrier 1982, 2 k suite de l'imposition 
de k W martiale dans ce pays,' en 
décembre 1981. « La levée des me- 
sures prises par le. Canada est un 
geste de bonne volonté en réponse à 
la récente proclamation de l'amnis- 
tie des prisonniers politiques par le 
Parlement polonais ». indique un 
communiqué du ministère canadien 
des affaires extérieures. - (AFP.) 

m U ministre ouest-allemand 
des affaires étrangères. M. Gens- 

cher, se rendra en visite officielle en 
Pologne au mois de novembre. La 
date exacte de ce voyage n’a pas été 
précisée à Bonn. Ce sera k première 
visite officielle 2 Varsovie d’un haut 
responsable' occidental depuis Fihs- 
tamatkm de la loi. Tétât de siège en 
Pologne en décembre 1981. — 
(AFP) 


RFA 

UN TRANSFUGE EST- 
aubdand ACCUSE DE 
MEURTRE EN RDA EST 
RELAXÉ PAR U COUR 
D'ASSISES DE HAM- 
BOURG 

(De notre correspondant.) 

Hambourg. - La corn d'as- 
sises de Hambourg a relaxé, 
vendreâ T7 août, faute de 
preuves,, un Allemand de F Est 
de vingt-quatre ans, M. Frank 
Dîetsr Watesberger, accusé de 
meurtre per la justice est- 
aUsmande. qui demandait son 
axtraeâtion i la RFA. 

Dana cette affaira. Y accusé a 
bénéficié du statut particulier 
qui régit ks relations entre les 
deux Etats allemands. La RFA, 
en effet, ne considère pas k 
RD A comme un pays étranger et 
eBe accorda automatiquement 2 
tout Allemand de l’Est, fugitif 
ou émigré légal, te nationalité 
ouest-allemands. Comme, d’une 
part, eBe n'extrade pas ses pro- 
pres ressortissants, que, de 
plus, e&e refuse de pratiquer 
l’extradition vers des pays où la 
peine de mort est en vigueur. 
eBe avait suffisamment de fai- 
sans de ne pas accéder à la de- 
mande d'extradition est- 
aUeroande. 

Devant ce refis, la RDA était 
intervenue auprès de ia chancel- 
lerie ouest-allemande par la voix 
de son représentant pe r ma ne n t 
à Bonn, M. EwaU MoWt, faisant 
valoir qu'une telle attitude était 
contraire t à r esprit et à la let- 
tre » du traité fondamental entre 
les deux ABemagnes. 

Les faits reprochés au jeune 
ho mm e remontant 2 octobre 
1982. Avec un complice. 
M. Klaus Jabusch, il aurait 
étranÿé un ouvrier tTEialeben 
pour lu dérober 24000 marks 
est-allemands. Son compfice, 
jugé en RDA. a été condamné 2 
la réclusion 2 perpétuité. 
M. Watesberger a réussi 2 pas- 
ser 2 l'Ouest pour sa soustraire 
2 la justice est-allemande. U a 
été arrêté sâ mois plus tard, en 
août 1983, 2 Hambourg, et 
placé en détention préventive. 

A défaut de pouvoir k juger 
elle-même, la justice est- 
allemande avait envoyé 2 la RFA 
l'acte d'accusation. Mais ks au- 
torités est-aflamandes avaient 
refusé de lasser sortir de RDA 
les témoins 2 charge qui n'ont 
pu venir déposer 2 Hambourg. 
Le témoignage de te femme de 
M. Watesberger était capital : 
eBe aurait reconnu que son mari 
lui avait montré k butin, une 
fois te crime commis. 

Le président du tribunal. 
M. Juergen Schenk, a estimé 
qu'une. procédure en bonne et 
due forme était ûnpossfete dans 
cette affaire car, selon k coda 
pénal, le trèxmal doit pouvoir 
entendre ks témoins. Mais i a 
refusé de prononcer un acquitte- 
ment en raison des «gravas 
s o u pçons* pesant sur k pré- 
venu. Ce dernier a pu quitter fi- 
bre k palais de justice de Ham- 
bourg. 

(Intérim.) 


Espagne 

LA PROTECTION POUCŒRE 
DES INTÉRÊTS FRANÇAIS 
EST ÉTENDUE A TOUT L£ 
PAYS 

Le minist re de rîntérieur a décidé 
d’étendre 2 l’ensemble du territoire 
espagnol k protection accordée par 
k pouce aux intérêts français : celle- 
ci, jusqn’â présent, ne s’appliquait 
qu’au Pays basque et 2 k Navarre. 
Les b anques et les consulats, ainsi 
que les véhicules immatriculés en 
France feront l’objet d’une vigilance 
spéciale, -a précisé, 1e vendredi 17 
août, un porte-parole du ministère. 

Cependant, plusieurs attentats 
anti-français ont encore en lien le 
17, jour oi k cour d’appel de Pau 
examinait deux nouvelles demandes 
d’extradition de militants sépara- 
tistes basques formulées par k jus- 
tice espagnole (1). Trois véhicules 
ont. été incendiés, portant 2 
cinquante-cinq environ le nombre de 
tels incidents depuis juin, début de 
k ca mp a g n e d’hostilité systémati- 
que. L’ETA a, d’autre part, revendi- 
qué un attentat 2 l'explosif perpétré 
le 14 août contre un concessionnaire 
Talbot à BSbaOu 

Des explosions mit, par ailleurs, 
visé des édifices espagnols. Le 
gtoape terroriste GRAPO (extrême 
gauche) a revendiqué un attentat 
contre le local du parti de droite 
Alliance populaire à Salinas. sur la 
cote septentrionale du pays. Un ber 
de BObao a, d’autre part, été plasti- 
qué le 17 aoüL 


ü) Nos éditions datées du 18 août. 
Le jugement sera rendu k 24. 
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France 


LETTRES AU MONDE 

La « bataille du référendum » 


Un entretien avec M. Philippe Séguin 


(Suite de la première page.) 

• En vérité, même si à Fbeure 


iMfiBiceDswrger^ 

«.Maurice Du verger indique que 
l’article 3 de la Constitution « voit 
dans le référendum /' expression 
directe de la souveraineté nationale, 
cesi-à-dire l'acte suprême de notre 


M. Goguel craint l'instauration 11 pourrait en engranger rapide- 
d*une faille dans notre état de droit, naent quelques dividendes en se 
En effet, «fore le cas où des lots, trouvant en bien meilleure pas- 
pourtant non conformes à la C om*\ turc pour parvenir à une solution 
tùtion, : teraient approuvées par rfcfé- satisfaisante sur renseignement 
reodurn, nul ne pourrait empÂ»^- privé. Satisfaisante pour la hiérar- 


Yie politique r. L’article 3 «c oface- f eflaum f 0,11 pourrait empêcher pnve. aansiaisante pour la nifcrar- 
i-il pas au contraire sur unpied ^«fP^mulgat^m, le^Consefl coosti- ebie cathoügue et pour lesparents 


d’égalité les deux modes d’exercice 
de la souveraineté mtiOMl c que sont 
raction des représentants du peuple 
d'une part, le référendum d’autre 
part, combinant ainsi, comme je 
croyais ravoir appris, démocratie 
directe et démocratie représenta- 
tive? . 

• L'idée d'un contact avec les 
électeurs -» épouvanterait les séna- 
teurs « telles les vierges d’autrefois, 
épouvantées par la vue de 
l’homme ». Personnages étonnants 
que ces sénateurs qui parviennent à 
codifier les citoyens tout en préser- 
vant leur propre- vertu! Mais ne 
bénéficient-ils pas à la vérité de la 
protection bienveiUanîe d’un puis- 
sant chaperon? Le même article 3 
précise, eu effet, que « le suffrage 
peut être direct ou Indirect dans les 
conditions prévues par la Constitu- 
tion » : et l’article 24 prévoit juste- 
ment que « le Sénat est élu au suf- 
frage indirect *. Qui est épouvanté? 
Le sénateur ou le constituant? (...) 

Ne pourrait-on conclure, comme 
ou le fit an lendemain de la décision 
du Conseil constitutionnel du )6 jan- 
vier 1982 SUT les n» tinnfl|t*nrinn^ 
que notre Constitution, cnrnqw! tous 
les textes fondamentaux, né s’use 
que si l’on pe s’en sert pas, qu’elle ne 
remplit son office que si elle est 
effectivement coercitive ? Que 
devrait-on penser, en effet, de glis- 
sières de sécurité qui s’effondre- 
raient à la prem i è re sortie de route? 

DOMINIQUE ANTOINE 
(Paris). : . 

-jMktaDeké.- 

(-.) M. Michel Debré peut se 
considérer comme Pun des meaUems 
. praticiens de notre Constitution. D y 
a donc lieu de le croire lorsqu’il «fit 
que mie référendum n’est pas un 
jeu-. • M. Michel Debré écrit.: «-Le 
sérieux de la procédure .[référen- 
daire] O été conçu à un tdyeau parti- 
culièrement élevé par le génêral.de 
Gaulle : si une réponse positive sert 
l’autorité du président et la. ren- 
force. une réponse négative équivaut 
à un désaveu tel que je maintien en 
fonctions est hors de. question.- Une 
approbation référendaire est 
l’expression d’un assentiment à un 
homme et à une politique. La ‘ 
désapprobation est un refus. •- 

Une telle interprétation de la 
Constitution pouvait, à ta rigueur, se 
concevoir dans l’esprit de celui que 
le président René Coty appelait » le 
premier des Français • lorsqu’à 
était « le premier en France * . 

Aveuglé par l'ombre du général 
de Gaulle derrière laquelle il 
s’abrite, M. Michel Debré oublie 
que si le peuple souverain a accepté 
la Constitution de *1958, s'il a 
accepté que les . pouvoirs du prési- 
dent de là République fussent ren- 
forcés, c'est qu'il voulait supprimer 
les crises ministérielles qui caracté- 
risaient ta IV* République; 3 n’a 
jamais voulu les remplacer par des - 
crises de régime. La présidence de la 
Rêpubliqse est une institution 
constitutionnelle; le détenteur de 
cette haute charge est élu pour sept 
ans pour assumer la direction, de 
l’Etat en conduisant faction du pou- 
voir exécutif. Lorsque, par le jeu 
légal des élections, le peuple a fait 
entendre sd voix souveraine, le rôle 
du chef de rEtat est de sè soumettre 
et non plus de se démettre («.). 

ROGER KLOTZ: 
fj \taneitte). 


rationnel s'étant déclaré incçmpé- d’élèves du privé. M. Mitterrand 
teot en 1962 pour censurer enfoncerait ainsi un coin non 
« l'expression directe de la sauve- négligeable entre l 'opposition poli- 
raineté nationale ». tique et Tes tenants oe Penseigne- 

Eh bien! évitons cet obstacle. Le ineirt 
Sénat, avec la grande détermination — L’opposition : vous ne 
dont fl témoigne, tout particulière- cessez de l’appeler à se mettre 
ment ces temps-ci, à la défense de au travail. Est-ce à dire 
nos libertés, pourrait adopter qu’elle néglige ses devoirs de 

l'amendement suivant au projet de vacances ou qu’elle aurait dû 

révision de Farticle 11 : « Les projets rendre sa copie depuis long- 

de loi relevant de la procédure de temps ? 
l’article fi doivent eut soumis au - j e ne reproche pas à l’oppo- 
Conseir constitutionnel qui se pro- de ne pas avoir tenté de 

sur leur conformité à la conduire une réflexion sur ce 
Constitution avant à être proposés QU vn e ferait demain Ce mm Se 


Constitution avant a être proposés 
au référendum. » . 

Les institutions de la V e Républi- 
que instaurent un contrôle de confit- 
tutionnalité a priori. . c’est-à-dire 
avant promulgation de la loi. Ne 
pourrait-on envisager pour les lois 
référendaires (article' 1,1) on 
contrôle préventif avant que 
s’exerce le suffrage universel? On 
objectera sans doute que les déci- 
sions du Conseil , constitutionnel 
jugeant conformes à la Constitution 
des projets de loi soumis à référen- 
dum seront contestées parce qu’elle 
.paraîtront les . cautionner avant le 
Vote populaire en l’influençant de la 
sorte- dans le sens de l’approbation. 
Mais de toute façon, toute décision 


enfoncerait ainsi un coin non 
négligeable entre l'opposition poli- 
tique et Tes tenants oe renseigne- 
ment privé. • • 

- L’opposition : vous ne 
cessez de l’appeler à se mettre 
au travail. Est-ce à dire 
qu’elle néglige ses devoirs de 
vacances ou qu’elle aurait dû 
rendre sa copie depuis long- 
temps ? 

— Je ne reproche pas à l’oppo- 
sition de ne pas avoir tente de 
conduire une réflexion sur ce 
qu'elle ferait demain. Ce que je 
déplore, c’est qu’elle succombe 
trop souvent à la tentation de 
tenir un langage qui n’est pas for- 
cément responsable.' Je' crois 
qu’une opposition doit répondre à 
une double caractéristique. Elle 
doit, c’est vrai, se mettre en posi- 
tion de reconquérir le pouvoir. 
Mais elle doit aussi être en posi- 
tion de l’exercer effectivement et 
efficacement. 

• J’ai toujours craint que 
l'opposition ne renouvelle l’erreur 
du Parti socialiste d’avant mai 
1981 qui consiste, pour séduire, à 
tenir un langage largement décon- 
necté des réalités concrètes. Une 
fois au pouvoir, U faut — provisoi- 


impartante du Conseil constitution- Tement au moins - mettre en pra- 
nel est critiquée, jugée - politique * tique ce qu’on a annoncé, ce qui 
par ceux quelle contrarie. peÊanqire pas d’aggraver la 

< ^SEGURA 
*. (Uérlgaaç). efficacité. 

Economie : les socôSstes 

(_) Significative est une' petite ont enfin raison 

phrasé qui expédie le'problèmè insti- ..... 
rationnel, historique et politique : » Or,- malheureusement, je le 

«C’est pour embarrasser lamajo- répète," je crains que l’opposition 
irrté de f Assemblée nationale que le ce tienne pas toujours ce langage 
Sénat q proposé de soumettre à un de responsabilité que je sonhaitc^ 
référendum la loi scolaire 'adoptée ràis. Et c'est d'autant plus regret- 
par cette assemblée ; nu! ne pouvait table que, même s’agissant de la 


(_) Significative est une' petite 
plùàsé qui expédie ^problème insti- 
tutionnel, historique et politique : 
«C’est pour embarrasser la majo- 
rité de v Assemblée nationale que le 
Sénat a proposé de soumettre à un 
'.référendum la loi scolaire adoptée 
par dette assemblée; au! ne pouvait 


penser au -Palaic du Luxembourg, simple phase de conquête du pou- 
, qu une telle proposition serait voir, cela risque de lui poser quei- 
acceptée au Palais-Bourbon. * dues Droblèmes. Car il semble 


acceptée au Palais-Bourbon. » • 

On éprouvé quelque surprise à 
Ere cette phrase sous la pitfrne v d’nn 
« ancien membre, du Conseil consti- 
tiitionnel* : 

_ 1) Le Sénat (ou plutôt sa majo- 
rité) n’avait-il -pas. d’autres moyens 
que cçlni-d pour «embarrasser» la 
majorité de l'Assemblée nationale, 
ne serait-ce qu’en transformant le 
texte et en y ajoutant des faux- 
semblants de défense des libertés? 
fi ne se serait pas écarté des règles 
admises dans la «guerre» entre 
majorité et opposfth». et la majorité 
du Sénat n’aurait pas outrepassé les 
droits que lui donne la Constitution. 
Mais voulait-il vraiment embarras- 
ser la màjoritéde F Assemblée natio- 
nale? . . : 

2) Le «Sénat» (pour reprendre 
l'expression de l’auteur; admettons 
que la majorité exprime le tout; 
mais alors pourquoi parle-t-on de 
«majorité de l’Assemblée natio- 
nale *?), eu proposant de soumettre 
i référendum la loi scolaire, ne 
savait-il pas qu’une telle proposition 
ne changerait rien à rafftire tant 
que le champ <Fappiicatioa de la 
procédure référendaire n’était pas 
modifié? 

On s’étonnera, qu’un ancien mem- 
bre du Conseil constitutionnel puisse 
traiter, avec autant . de légèreté cçs 


ques problèmes. Car il semble 
qu’après avoir été vaccinés 
comme ils l’ont été, les Français, 
aujourd’hui, sont arides de vérité, 
fût-elle désagréable. 

' — La question complémen- 
taire que vous posez avec insis- 
tance est : qu'allons-nous faire 
demain si nous revenons au 
pouvoir ? Quelle est votre part 
de réponse? 

— 11 faut avoir le courage de 
dire que, pour ce qui est de la 
politique économique, il y aura à 
faire une grande part de ce que 
.les socialistes se remettent à faire. 
Le problème essentiel auquel se 
trouve confronté ce pays, c’est 
d’adapter son appareil de produc- 
tion et, partant, sa législation, sa 
réglementation, son organisation 
sociale aux défis nouveaux du 
monde industriel 
» Alors, qu’il faille revoir un 
certain nombre de décisions prises 
au nom d'a priori dogmatiques 
par le pouvoir socialiste, c’est pro- 
bable. Mais fonder une politique 
uniquement sur la négation de c es 
mesures structurelles prises, inop- 
portunément c’est vrai, par le gou- 
vernement socialiste me parait un 
peu- oQuit. XI ne suffira .pas de 
dénationaliser pour régler les pro- 
blèmes auxquels nous sommes 
confrontés. On peut même se 


-.etàfVançasGegntf 

(„) Ancien membre du Conseil 
constitutionnel M- Goguel a. natu- 
rellement toute autorité pour souli- 
gner le rôle joué par cette juridiction 
pour la défense des "libertés. Sa 
fierté légitime pour sa participation 
à cette tâche Tamêne cependant à 
considérer avec un peu de hauteur le 
peuple souverain qui pourrait si faci- 
lement. emporté par scs passions, 
s’égarer à approuver des lois liberti- 
cides ou portant atteinte à Fautomé 
de rEtat. Ccst.une conception bien 
restrictive de la démocratie, dans 


questions de droit, qui ne concernent si, parfois, la dénatio- 

pas Ira aamdemem» toujours possi- ■ nation, dans certains cas, ne 
blés du législateur, ma» 1 rasera* ; constituerait pas un problème 
même du fonctionnement des mro- sappiémeptaireTéviter. 
tutwna.Qu’fl ait morigéné vcnçi . , f . 

quelques semaines la majorité, du — Un proche de m. Jacques 

Sénat aurait été concevable : use Chirac. M. Alain Juppé, fait. 

-majorité peut faire des bêtises. Qu’A ces jours-ci. ses » propositions 

invoque d’une façon abstraite i*însti- » pour -un programme com- 

mtÿwr du Sénat paraît curieux. : la • muh de / opposition « dans 

ravatorah-O au niveau des réalités » l’hebdomadaire Magazine 

accidentelles de la politique, alors Hzbdd. lt ÿ est beaucoup ques- 

que tes instituions sont autre chose fron des dénationalisations 

que l’agrégat -des hommes qui les quevoux venez d’évoquer, de 

animent ? Eut-il dit quelques ' j remise en ordre ». de rela- 
semaines plus tôt qu’on ne pouvait fions sociales dans l’entrer 

jouer avec . le suffrage universel prise. Que vous en semble ? 

peut-être dti-ij été entendu (-)• — U y a peut-être là une iUus- 

MICHS-CHRISTOL 

(CkîHy-Mazarin). pensais des dénationalisations : ce 


n’est pas une panacée. En matière 
sociale, c’est moins & une remise 
en cause de certains acquis 
sociaux dans l’entreprise qu’il faut 
procéder qu’à une transformation 
de l’esprit dans lequel ces disposi- 
tions sociales sont appliquées. 
Certaines dispositions des lois 
Auroux peuvent être .la pire des 
choses ou des dispositions parfai- 
tement acceptables. De toute 
façon, rien ne serait pire que de 
présenter le retour de l’opposition 
au pouvoir comme une sorte de 
retour des émigrés. Même 
Louis XVIII fut assez sage pour 
ne pas céder aux objurgations des 
émigrés. 

. — Vous avez à plusieurs 
reprises souligné que la majo- 
rité avait évité la catastrophe 
économique et emprunté la 
voie du redressement eh fai- 
■ . sont enfin oe que l’opposition 
disait être indispensable Si 
vos adversaires politiques ont 
changé, quels arguments vous 
reste-t-il pour expliquer que 
votre retour est nécessaire ? 

— Cette question est essen- 
tielle^ Et c’est faute de lui trouver 
une réponse satisfaisante qu’une 
bonnre partie de l'opposition 
s’obstine à nier des évidences. Il 
est évident pourtant que la politi- 

- qœ socialiste a changé. Elle a 
changé au niveau du discours. On 
nous parlait des luttes de classes 
en 1981. On nous explique 
attjourd'buj que la -France n'est 
jamais aussi forte que lorsqu'elle 
est rassemblée. On relançait par 
la consommation en 1981. On pra- 
tique aujourd’hui une politique de 
rigueur. On vilipendait les chefs 
d’entreprise il y a trois ans. 
Aujourd’hui l'entreprise et même 
les patrons sont des éléments fon- 
damentaux du corps social et 
l’avant-garde du pays. Les faits 
aussi sont là. 

» Four autant, devons-nous en 
nourrir quelques complexes ? 
Nous devons considérer que les 
mesures prises en matière écono- 
mique vont dans un sens positif 
mais que le pouvoir socialiste 
demeure responsable des retards 
dans ces dispositions et d’une 
aggravation de la situation de 
crise du pays du fait de ses ater- 
moiements et des choix erronés de 
1981 et 1982. Et nous devons dire 
que ces revirements ont un double 
effet : d'une part, le priver d’une 
bonne part de sa base électorale 
et, ensuite, affecter gravement sa g 
crédibilité aussi bien à l’intérieur 
qu’à l’extérieur. 

Front national: 
non à tous les sectarismes 

Le pire serait d’abandonner les 
bons chemins sous prétexte que le 
gouvernement socialiste' les 
emprunte parfois. J’ajoute qu'il 
demeure encore dans la base mili- 
tante, dans la base parlementaire 
du FS, tellement d'éléments de 
freinage, d’opposition à ces quel- 
ques évolutions positives que les 
chances de succès de cette politi- 
que d’efforts et de rigueur en sont 
singulièrement compromises. 
Pour faire donc cette politique-là, 
autant choisir ceux qui Font tou- 
jours prônée et acceptent de s’en 
donner les moyens. Tous les 
"moyens. 

. — Revenons, au- nouveau 
succès des amis de A4. Le Pen. 

Se trouve posée de façon plus 
" aiguë que jamais - je ne pense 
pas seulement à ta Corse mais 
aussi à l’ctvenir — la question 
de l’alliance, des alliances 
RPR-Front national. Pour 
vous, oui ou non. et pourquoi ?. 

— Pour ce qui me concerne je 
m'en tiens — et à la lettre - à ce 
qui a été dit lors de notre avant- 
dernier comité central et qui me 
paraît frappé au coin du bon sens. 
Nous ne combattons pas une cer- 
taine forme de sectarisme qui est 
celle du pouvoir socialiste pour 
tomber dans une autre forme de 
sectarisme. Je crois que le choix a 
été fait clairement et je m'en féli- 
cite. 

- Que dire alors du moi 
■ ■ d’ordre de M. Pierre Bat : 

- * Vivre avec Le Pen-comme on 
» rit avec son mat » ? 

— Je préférerais plutôt guérir 
là maladie. Reste à savoir d’où 
elle vient. A l'évidence et quoi 
qu'on en dise du côté socialiste. ( 
une immense part de responsabi- 


lité dans le phénomène Le Pen 
revient au pouvoir en place. Il ne 
sait pas empêcher le développe- 
ment d’exaspérations qui sont en 
grande partie à l’origine de la for- 
tune de M. Le Pen. D’autre part 
son obstination à promouvoir la 
représentation proportionnelle 
constitue le plus magnifique 
cadeau que l'on puisse faire à 
M. Le Pen et à ses amis du Front 
national. 

» Mais nous ne devons pas 
négliger pour autant notre propre 
responsabilité en tant qu’opposi- 
tion. Je ne pense pas, contraire- 
ment à ce que dit mon ami Pierre 
Bas, que le phénomène Le Pen 
soit lié à une insuffisante rugosité 
du langage de l’opposition. Je 
crois plutôt qu’il a pour origine un 
certain désenchantement de 
l’électorat vis-à-vis de l'ensemble 
du monde politique. 

— Le retour périodique des 
petites phrases de M. Philippe 
Séguin et des réactions acides 
ou brutales des dirigeants du 
RPR. est-ce un jeu ou 
l’expression d’une plus grave 
difficulté de cohabitation 
entre des sensibilités politi- 
ques parfois en apparence très 
différentes ? 

— Je crois que ce n'est ni un 
jeu ni l'expression d’une difficulté 
de cohabitation. C'est tout simple- 
ment l’expression d'idées que j’ai 
la faiblesse de croire les plus 


solution de l’Assemblée. 
découpe-t-U selon vous sa 
planche de salut ou la planche 
savonneuse de l’échec ? 

— Autant j’avais été réservé 
lorsque d'autres que M. Chirac et 
avant l’affaire du référendum 
s’étaient prononcés en faveur 
d'une dissolution, car ils parais- 
saient s’exposer aux critiques que 
je viens d’énoncer, autant il m'est 
. apparu que l'évocation de l'hypo- 
thèse de la dissolution par 
M. Chirac était légitime. 
M. Chirac n’a jamais demandé 
qu’on n'aille pas jusqu'aux 
échéances. Mais quand il est 
apparu que le président de la 
République faisait lui-même le 
constat — l'aveu implicite - de 
son absence de base populaire suf- 
fisante, il n’était pas anormal que, 
rejetant l'hypothèse d’un référen- 
dum, nous lui disions : « Quitte à 
solliciter le suffrage universel, 
mieux vaut le faire par la voie 
d'éjections législatives. » 

— Si proportionnelle il y a 
lors des prochaines élections 
législatives, qu ‘est-ce qui s’en 
trouvera changé pour votre 
parti^pour les institutions ? 

— Je crains qu'on ne s'aper- 
çoive au moment de l'introduction 
de la représentation proportion- 
nelle combien les institutions de 
1958 reposaient autant sur le 
mode de scrutin majoritaire que 
sur des dispositions constitùüon- 


opnformes aux principes auxquels . neJles proprement dites. Je crains 
j ai adhéré et les plus adaptées aussi _ ['exemple de la Corse est 
aux conditions du combat polm- jà pour nous ]e rappeler - 
que du moment. Si je m’exprime. n mpoS sibilitc de dégager une 
c est pour dire ce que je crois vrai, v6rilllble majorité de gouveme- 
noo point pour le plaisir de faire menl el le n^rs à des com- 
des petites phrases qu. me valem. prornis W àdes compromissions. 
c«t vra,. d être assez: souvent . ^ n mmé diai. les effet du 
“ no *' recours à la proportionnelle, 

I oc ikniinc même seulement partielle, ris- 

LB5 risques quent d’être encore plus pervers. 

. de la proportionnelle La situation politique aidant, il va 
r ^ de soi qu’on ira vers une radicalî- 

- Si par hypothèse - et sation encore accrue du débat 
sans jouer au jeu des pronos- politique, avec un regain du Parti 
tics - l’échéance de 1986. les communiste et une confirmation 
élections législatives se trou- possible de l’extrême droite. 
voient avancée. l’opposition » Pour ce qui est des partis, il 
aurait-elle selon vous à s’en me semble que le résultat serait 
réjouir ou à s’en plaindre.? • un renforcement des appareils et 
— L'opposition doit normale- une limitation probable de la 

ment être prête à toutes les éven- liberté d’expression individuelle, 
tuaiités. Mais depuis 1981 j'ai l'ensemble me paraissant fort 
toujours pensé que l'opposition regrettable, 
n'avait strictement aucun intérêt - J'oserai quand même 

à réclamer ou â prévoir que les pour finir un pronostic ; à un 

échéances soient ou seraient brus- moment ou à un autre. UDF et 

quées. D'abord parce qu’il RPR se fracturent et libèrent 

convient de respecter les règles les des troupes pour M. Raymond 

plus élémentaires de la démocra- Barre ; auquel, dit-on, vous 

tie. Et un pouvoir légitimement n êtes pas hostile. Un mot seu- 

désignê doit pouvoir s’exercer lemeht. ou plus si vous le sou- 

jusqu'à son terme. D’autre part. hâtiez, sur le degré de vrai- 

parce que. dans la mesure où un semblance d'une telle 

avancement d'échéance .est forcé- évocation. 
ment de l'initiative de l'exécutif, « a chaque jour suffit sa 
par définition, le momedt qu'il pei ne . [qgô vient avant 1988. 
choisirait ne serait pas le moins Autant préparer une échéance à 
propice pour lui. j a f ois . , 

- Alors, quand M. Chirac Propos recueillis par 

demande avec d’autres la dis- IVMCHEL KAJMANL 


Les décisions économiques prises depuis nn mois 
confirment une évolntion négative 

déclare M"* Gisèle Moreau (PCF) 


M“ Gisèle Moreau, membre du 
secrétariat national du Parti com- 
muniste français, qui s'exprimait 
vendredi 17 août à Fontenay- 
sp us-Bois (Val-de-Marne), à réces- 
sion du • rendez-vous national de la 
vignette de la Fête de l’Humanité ». 
a estimé que les orientations suivies 
par M. Laurent Fabius justifient, a 
posteriori, la décision prise par son 
parti de quitter le gouverncmenL 
Elle ‘a notamment déclaré : -Les 
événements qui ont suivi [notre 
retrait] confirment notre déci- 
sion (...). Les décisions prises 
depuis un mois confirment une évo- 
lution négative : hausse de l’essence, 
du téléphone, préparation du bud- 
get. • M" Moreau a souligné la 
volonté des communistes de. - com- 
battre avec la plus grande vigueur 
les projets néfastes» du patronat et 
de la droite. . 

Elle a affirmé que .son parti ne 
pratiquera • nullement la suren- 
chère vis-à-vis du gouvernement 
socialiste * et «se déterminera face 
aux décisions gouvernementales en 
fonction d’un seul critère : les 
ories ». La fête de l’Humanité, qui 
aura lieu les 8 et 9 septembre à 
La Courneuve, doit être, a-t-elle 
ajouté, «ôte mesure de l'objectif 
défini : être un rassemblement 
populaire contre la droite, pour une 


politique nouvelle, pour des actes en 
faveur de l’emploi et du pouvoir 
d’achat ». 

Le directeur de l’Humanité. 
M. Roland Leroy, qui était, le même 
jour, l’invité d’Antenne 2. a déclaré, 
pour sa part : - Le Parti commu- 
niste est un parti indépendant qui se 
détermine en fonction des intérêts 
des travailleurs el de ceux du pays. 
C’est en fonction de cela qu’en 1981 
il a décidé de participer au gouver- 
nement ; c’est en fonction de cela 
qu’en 1984 H a constaté qu’il ne 
pouvait pas prendre sa place dans 
un gouvernement nouveau qui n'a 
pas donné aux préoccupations légi- 
times des travailleurs et du pays les 
réponses qu’on pouvait attendre. » 

« Cette situation nouvelle, a 
ajouté M. Leroy, donne plus 
d'importance encore à la Fête de 
l'Humanité. Les chemins de La 
Courneuve sont ceux de l’espoir et 
de l’action pour tous ceux qiti 
avaient voulu se faire entendre en 
juin dernier. 

m » Ce sera le moyen d’expression 
d’un certain mécontentement et 
d’une inquiétude pesante chez les 
travailleurs, le grand rassemble- 
ment politique de la rentrée pour 
l'emploi, le pouvoir d'achat, pour 
une école adaptée aux besoins, - 
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RÉVOLTE A VOUVRAY 


Le TGV sous les vignobles 


LE DÉBtlT DU CHAMPIONNAT DE IBAKCE BB FOOTBALL 

Un fâcheux lever de rideau 
pour le Paris-Samt-Germain 


La confirmation par la conseil 
des ministres du début 
prochain des travaux de la 
nouvatte Ugna du TG V 
Atlantique (i le Monde dti 
27 juillet) a réveillé les 
craintes des défenseurs de* 
l'environnement. C'est 
notamment le cas chez lès 
vignerons de Vouvray 
(Indre-et-Loire), où une 
enquête d'utilité publique 
complémentaire aura Heu du 
10 septembre au 10 octobre 
prochains. 


De notre envoyé spécial 


Vouvray. - ■ Que les gars de 
la SNCF esssalent de venir voir 
nos caves. On les attend I Pour 
eux. les verres sont rincés. » 
Calmes, pondérés, tourangeaux, 
les vignerons vou vrillons s'ani- 
ment dés qu'on évoque les projets 
de la SNCF. On prévient le tou- 
riste : • La nouvelle voie TGV va 
massacrer le site de Vouvray. » 
On a fondé, mouvement surpre- 
nant sur ces terres individualistes, 
une union viticole et sacrée contre 
le raiL Et M. Gaston Huet, le 
maire, s'associe aux présidents du 
syndicat des vignerons et du syn- 
dicat d'initiative pour dire publi- 
quement ses inquiétudes. Enfin, 
fait unique dans les annales du 
jardin de la France, les hommes 
de la vigne sont allés, un beau jour 
de printemps, jusqu'à en découdre 
avec les gardes mobiles {le 
Monde du 22 mai) . 

Soyons francs, le TGV pose 
d’autres problèmes d'environne- 
ment que celui de Vouvray. S'il 
retient ici l'attention, c’est parce 
qu’il est question du patrimoine 
viticole. Et pas du moindre! A 
quelques dizaines de kilomètres à 
l'est de Tours: le coteau de Vou- 
vray, 75 000 hectolitres annuels 
d'un vin blanc de réputation mon- 
diale. Coïncidence malheureuse : 
c’est là que la SNCF entend faire 
arriver les rails du TGV, à la per- 
pendiculaire de la Loire. Or. les 
vignes sont protégées par les 
textes. législatifs sur l'appellation 
contrôlée. Qu'à cela ne tienne, a 
répondu l'administration ferro- 
viaire, nous passerons dessous. 
Dès lors, on parie de tunnel, de 
première mondiale. Le minis tre 


En bref 


Mort du bébé 
greffé du cœur 


La petite HbUie Roffey est morte, 
le vendredi 17 août, an National 
Heart Hospital de Londres (nos der- 
nières éditions datées du 18 août), 
où elle avait subi une transplanta- 
tion cardiaque le 30 juillet, alors 
qu'elle n’avait que neuf joors. 
L’enfant, qui était née privée de la 
partie gauche de son .cœur, avait 
reçu celui d’un nouveau-né, décédé 
aux Pays-Bas ; elle est morte à l'âge 
de vingt-huit jours. Elle avait été 
opérée par le docteur Magdi 
Yacoub, de nationalité égyptienne. 
Un. porte-parole de rhôpital a pré- 
cisé nue i le cotur lui-même se por- 
tait bien, mais que des problèmes 
respiratoires sont appanu. Ses pou- 
mons se sont détériorés très rapide- 
ment ainsi que son état général, et 
ceci a provoqué un arrêt du cœur ». ’ 
Cette transplantation avait sou- 
levé une polémique en Grande- 
Bretagne (le Monde du 16 août), en 
raison non seulement du caractère 
• expérimenta] » et hasardeux d’une 
telle intervention mais ans» do coût 
— humain et financier - qu'elle 
représentait pour un système natio- 
nal de santé qui gère ses deniers au 
plus juste, y compris pour nombre 
d'opérations chirurgicales. 


Une monitrice tuée 
paria foudre 


La foudre a tué une monitrice de 
colonie de vacances et griève m ent 
brûlé quatre des enfants qu’elle 
accompagnait sur un haut plateau 
du Verdon (Alpes-de-Haute- 
Provence). 

M* Marielle Gérard^ vingt aïs, et 
deux autres monitrices, accompa- 
gnaient en excursion quinze enfants 
originaires de Champagnoic (Jura) 
en vacances au B ruse (Var). Sur- 
pris par un orage à 1 kilomètre du 
• point sublime» du Verdon, le 


des transports s’engage à ne pas 
faire arracher le moindre cep. La 
technique moderne au service du. 
vin, en quelque sorte. L'argent pu- 
blic aussi. Car ce travail d 'Her- 
cule motorisé n’est pas donné : 
150 000 F le mètre, sur près de 
2 kilomètres. 

Un premier tracé est envisagé. 
On découvre bien vite qu’il dé- 
truit en- totalité une exploitation, 
condamne une habitation, en 
abîme quelques autres. C'est 
beaucoup, d’autant qu’il y a une 
possibilité de raccourcir le tunncL 
On projette alors une variante qui 
épargne, croit-on, les vignerons 
C’est oublier qu’en ces terres de 
vin les hommes sont partout, an 
soleil du coteau et dans la nuit dés 
caves. Et quelles caves ici! Des 


J£/ 
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caves «aériennes», déjà célébrées 
par Balzac, qui. d»ng la Femme 
de trente ans, entend le marteau 
des tonneliers en faire retentir les 
voûtes. A La Vallée-Chartier, ci- 
ble de la SNCF et superbe site li- 
gérien, on en compte plus d’une 
dizaine, cavernes sans âge aux 
voûtes lézardées et remplies 
jusqu'à la gueule de vin blanc, na- 
ture ou champagnisé. 

• Si tout se déoule comme 
prévu, le TGV passera à 30 mè- 
tres d'ici, dans la roche, explique 
M. André Boutet, propriétaire de 
deux caves. Vous imaginez les dé- 
gâts i.El les conséquences des tra- 
vaux qui dureront de trois à qua- 
tre ans... » L’effet des vibrations 


été tuée sur le coup, les quatre 
enfants brûlés ont été évacués par 
hfficoptèrc; d’autres, commotionnés 
ou éblouis, ont été transportés par la 
rocteàniôprtal de Draguignan. 


U NASA 
recherchera 
un sataffita «égaré» 


groupe s’était abrité sous un arbre. 
Frappée par la foudre, la monitrice a 


Lors d'une prochaine mission de 
la navette spatiale américaine Disco- 
very, prévue en novembre prochain, 
l'équipage tentera de récupérer le 
satellite de télécommunications 
indonésien Palapa-B2. Ce dernier, 
lancé en février dentier par la 
navette Challenger, avait, en effet, 
été égaré sur une mauvaise orbite, à 
cause d’une défaillance de sou sys- 
tème de propulsion (le Monde du 
8 février). 

Si les Américains réussissent 
l'opération ~ comme ils l’ont fait, en 
avril dernier, en récupérant riant 
l'espace Sdar Max, - le satellite 
sera ramené & terre et réparé. 1 Il 
deviendra alors propriété de deux 
compagnies d'assurances, la Merritt 
Syndicales Ltd de Londres et 
(International Technology Inder- 
wri tiers de Washington, qui, en le 
revendant, espèrent récupérer une 
partie des 75 millions de dollars 
qu’elles avaient versés au gouverne- 
ment indonésien. La NASA s’est 
engagée à replacer Pulapa-B2 sur 
orbite en juillet I98S, pour un prix 
de lancement analogue à celai prati- 
qué en février dernier. 

La Merritt mène, d’autre part, 
des négociations avec la NAS A pour 
la récupération, par l'équipage de 
Discôvery. du satellite américain de 
télécommunications Wcstar-6, qui 
avait lui aussi été «égaré- à sa sor- 
tie de la soute de Challenger. Les 
compagnies d'assurances auraient 
tout à gagner d’un double -repê- 
chage» : celui-ci ne leur coûtera que 
5.5 millions de dollars alors qu'elles 
devront payer 4,8 millions de dollars 
pour la récupération du seul satellite 

indonésien. 
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sur le vin en cave et en bouteille ? 
Personne n’est capable de répon- 
dre, parce que personne c’avait 
encore jugé bon de tenter un tel 
accouplement contre nature.. 

A toutes fins utiles, la SNCF 
s’est engagée à financer des tra- 
vaux expérimentaux de simula- 
tion. Ils ont été confiés à M. Jac- 
ques Puisais, directeur du 
laboratoire régional d’analyses et 
président de l’Union nationale des 
oenologues. •'S'il est établi qu’il y 
a des ■ nuisances dues aux vibra- 
tions. explique-t-on à. la SNCF, 
nous envisagerons de mettre la 
voie sur un tapis caoutchouté 
d’une dizaine de centimètres. S’il 
y a encore des problèmes, nous 
pourrons équiper les caves de la 
même manière. » Du caoutchouc 


cernent du tunnel sont imprévisi- 
bles. , 

* Si nous ne rencontrons que de 
1a craie, ou du tuffeau, ce sera 
pain, bénit, explique-t-on au bu- 
reau du TGV-Atlantiqùè. En re- 
vanche, si nous débordons de ia 
zone crayeuse pour rencontrer de 
l ’argile à silex, ce sera \ ‘plus dan- 
gereux. » De fait, côté vi g ner on s, 
'on craint par-dessus tout que les 
travaux du ttumel ne débouchent 
rapidement, pour des raisons tech- 
niques, sur Ut percée d'tutê tran- 
chée à ciel ouvert 
L’affaire en est là, compliquée 
de la destruction indispensable, 
dans cette variante, de plusieurs 
.habitations troglodytes et de quel- 
ques pavillons récemment 
construits. Personne, _ sauf quel- 



le Paris-Saint-Germain, qui ne 
cache pas son ambition de vfeer, 
cette année. 2e titre national, la 
Coupé de France et une bonne car- 
rière eu Coupe de TUEFA, a com- 
plètement raté soa-début erv cham- 
pionnat, ve n dredi VJ août, au Pare 
des Princes. Les- vingt mille specta- 
teurs venus â. la découverte des nou- 
velles recrues parisiennes ■*- l'amère 
nancâen (et de Fcqmpe olympique) 
Philippe JeasnoL le meneur dé jeu 
auxerrois -Gérard Lanthïer et. 
l'avant-centre ’ autrichien ' Richard 
' Ntcderbacher - ont surtout vu une 
équipe nanoétenne toujours 'aussi 
habile en contre-attaque' sur 
l'immense pelouse de la capitale. 

Pour la troisième fois en quatre 
ans, les Lorrains se sont, en . effet, 
imposés (4 à 2) an Parc des princes, 
en exploitant le' manque de rigueur 
et de cohésion des défeuéius pari-, 
riens pour ouvrir le score par Carim 
(8* minute), puis pour égaliser par 


rence. .L’^xx]oe-dû le JRadtg et le 
Stade français se . p a rt a g eaient; sans 
problème, râircifcn PSarii dès Princes, 
d»r«s les années 50 et 60, est révolue. 
Le championnat sf jouera, -désor- 
mais. au rythme -de deux *«*4^ 
par semaine (mardi et vendredi 
soir), et les prix des billets. (femtéc 
ne aom pas tous « populaires*. 1 

•An Paris-&G,qnestiue que cette 
concurrence peut ..entraîner une 
baisse de fréq u e ntati o n du stade de 
20% par rapport Ll* saison der- 
nière. Ainsi, pour tenter de fetfiiser ' 
leur pubtic, .les -dOBX ciiibs de ia 
capitale ont faq on gros effort de 


promotion pour leur campagne 
d'abonnements r de 300 francs- a 


d’abonnements ■■ r de 300 francs à 
>2000 francs pour tes dix-oeuf mat* 
ches de chainpioaBax titt/Racing ; de 
400 -francs à 2575 francs pour 1 le 
Paris-S-G. ■' 


Cutter .(57* minute) après les deux 
bots parisiens de'Roçhetèas 
(10* minute) et -Leaioult 
(15* minute) avant de profiter du 
forcing du leurs advietsaires en En de 
match pourtescootrcrpar Etienne 
(79* -minuté) -ët Philippe 
(87* minute).. 


CoBctffrence 



yzir 


sous les barriques ? On en rit en- 
core chez les vignerons. 

Un rire jaune. Car l’affaire, 
malgré tout, est mal engagée. On 
n’est pas près d'oublier l'affronte- 
ment de mai dernier avec les 
gardes mobiles, journée mémora- 
ble où l’on échangea. Haiw une 
sorte de jacquerie moderne, des 
pierres et du sulfate contre des 
grenades lacrymogènes. * Dans 
toute cette affaire, il aurait été 
souhaitable de procéder à l’en- 
vers, reconnaît aujourd’hui 
M. Jean-Michel Tesiu, député 
(PS) de la circonscription, d’étu- 
dier d’autres possibilités avant de 
retenir celle-ci. D’autant que les 
conséquences des travaux de per- 


ques étrangers à la vigne, ne veut 
entendre parier d'indemnisation. 
Ce serait capituler devant le raiL 
La visite terminée, on veut en- 
core espérer. Sur le sable des 
caves, devant les bouteilles vides, 
on dessine du doigt les tracés pos- 
sibles de la ligne future. Les vi- 
gnerons soutiennent qu’une va- 
riante plus économique peut être 
construite dans la vallée. Une va- 
riante qui jouxterait l’actuelle li- 
gne Tours-Blois. Pour l’heure, les 
ingénieurs de la SNCF ignorent la 
topographie exacte des caves de 
La Vallée-Chartier. Et on est bien 
décidé à ne jamais, quoi qu’il en 
coûte, leur ouvrir les portes. 

JEAN-YVES NAU. ... 


Fâcheux au plan sportif, ce pre- 
mier échec des Parisiens peut aussi 
avoir de regrettables corâéqaences 
sur l'affluence future d’un public 
qui, vendredi soir, a sifflé Jea joueurs 
à leur sortie. Çest que le Paris- 
Salm-Gc mutin n'est pins seul au 
Parc des Princes. Déjà, en 1978- 
1979, 3 avait dû partager la pelouse 
de la porte de Saitu-Clood avec une 
-autre équipe de . p re mi è re division. 
Mais te Paris RjotbaO-OnV était 
alors à l'agonie et allait disparaître 
en deuxième division. Or le nouveau 
« colocataire», le Racing-Chib de 
Paris, peut, cette fois, devémr enva- 
hissant. 

Après avoir salué sportivement le 
retour parmi l'élite d’un dub «iwô 
prestigieux, gage d’une saine riva- 
lité; les dirigeants du Paris S-G 
redoutent, aujounTbui, les retom- 
bées financières de cette eoncur- 


Cette - formule n’ayant jamais 
connu en France nn succès compara- 
ble à ceux des gxânds clubs espa- 
gnols au italiens, qui comptent des 
«”*•*»** de ntilBera de supportera 
abonnés à Fumée, cfet surtout sur 
le terrain que l es deux équipé* 
devront, match après match, 
conquérir leur public. Fart de scs 
dix ests d'expérience- eu -première 
division - et d’un effectif qui Jnx a 
permis de terminer; aux 'places 
cThonneur depuis deux saisons, !? 
Paris-Sainî-Gertnain part, a priori. 
avec un certain aftuit^e. Encore 
convenait-il de oe pas rater le 
départ. 

- GÉRARD ALBOUY. 


. les résultats 

Premi è re division 
' (Première journée) . 

* Bordeaux b. Toulouse 2-1 ; "Bastia b 
Monaco 1-0;* Auxerre b. Strasbo ora 2- 
0; * Marseille b. Sochanx 3-1 ; Nancy 
b. * Paris-SG 4-2 ; * Metz b RC Plan* 
2-0; * Nantes b. Toulon 3-1 ; "Leu* b. 
Rouen 1-0"; "Bieft et LiBe Où Tours 
et Cuvai 1-1. ‘ 


Deuxième drrifldn 
(Deuxième journée). 
Groupe B 

•Nîmes et Sète M ; * Saint-Etienne 
b. Valence 2-1. . 


LES JEUX DE L AMIT1Ë A MOSCOU 

L’objectivité à l’épreuve 


De notre correspondant 


• Mort de deux alpinistes dans 
le Mont-Blanc. - Deux alpinistes ja- 
ponais ont trouvé la mon dans le 
massif du Mont-Blanc, dans la nuit 
de jeudi à vendredi, après une chute 
de 1 100 mètres. Les deux hommes, 
dont l’identité n’a pas.été divulguée, 
se trouvaient encordes à 4100 mè- 
tres d'altitude dans les Grandes Jo- 
rasses lorsqu’ils opt dévissé alors que 
les conditions météorologiques 
étaient particulièrement difficiles. 
Leurs corps déchiquetés sont tombés 
dans une crevasse de 80 mètres et 
n'ont pu être remontés dans l'immé- 
diat. 


Iule le 23 juillet (le Monde .dn 
18 août). M. Jutes Guère, premier 
substitut, remplaçant le procureur 
de la République, a également indi- 
qué que quatre méderins experts ont 
été désignés pour procéder à l'autop- 
sie du coips de Zampa. Cette infor- 
mation fait éebo à certaines rumeurs 
sur les conditions de la pendaison de 
Zampa avec une crade à sauter. 


Moscou. - Les tâéspectatems 
soviétiques, qui n’ont-pn voir aucune 
image des Jeux olympiques de Los 
Angeles, traités ici comme jrn «non- 
événement » , sont amplement 
informés du déroulement des Jeux 
de l'amitié 1984. qui ont lieu simul- 
tanément en URSS, en Tchécoslova- 
quie, ea Hongrie, en Bulgarie, en 
Pologne, en RDA et à Cuba- Les 
compétitions masculines d'athlé- 
tisme ont commencé, vendredi 
17 août à Moscou, au stade Lénine, 


(premier, le Soviétique Setgaeî 
Protsichine eu I h 21 mn 57 s) et 
pour le lancement du marteau 
dépassaient celles obtenues à Los 
Angeles. D’antre part, l'Allemand 
de l'Est Uwe Hohn, qui détient 1e 
record du monde, a lancé le javelot à 
94,44 m, soit près de '8 mènes de 
(dus que le Finlandais Haerkocuen à 
Los Angeles. 


Des miettes 


devant on public très clairsemé, qui 
était Iran de remplir tes cent trois 


• Information judiciaire sur la 
mon de Gaétan Zampa. - Le par- 
quet de Marseille a ouvert, vendredi 
17 août, une information pour 
rechercher les causes de la mort de 
Gaétan Zampa. d é cédé jeudi après 
avoir tenté de se pendre dans sa cel- 


• Attentat à l’explosif en Corse. 
- Un attentat à l’explosif a forte- 
ment endommagé, vendredi 17 août, 
peu avant minuit, un camion appar- 
tenant à un directeur de- société, 
M. Gérard Trarès, à Casatorra, à 
9 kilomètres au sud de Bastia 
(Haute-Corse). Cet attentat, qui n’a 
pas été revendiqué, est 1e premier 
dans lTle depuis les élections, 
dimanche 12 août, à F Assemblée 
régionale. 


DANS LES VOSGES 

Un « sentier de la désolation » 


Les habitants de la commune 
d’Aubure, dans le Haut-Rhin, 
viennent de tracer un «r sentier de 
la désolation» à travers bois, 
pour faire découvrir aux touristes 
les dégâts causés par la pollution 
â-la forêt vosgienne. 

Balisé comme un circuit de 
randonnée, ce sentier mène le 
promeneur durant une heure et 
demie sur cinq sites fflustrantf te 
mort tenta de la forêt sous tes re- 
tombées arides de toute l’Eu- 
rope». 

Pour donner plus de poids à 
leur initiative, les . habitants de la 
commune, rassemblés au sein 
d'un «groupe de travail pour la 
sauvegarde de ta. forêt», ont 
aussi édité des documents péda- 
gogiques à l'intention des ran- 
donneurs. « Depuis I" automne 
dernier, noue assistons à un dé- 
périssement flagrant du massif 
voagien, expfiqua M. Christian 


Kfetty, le maire d'Aübure. Los ré- 
sineux perdent leurs aigwÜGS puis 
meurent. Les fèuMùa sont at- 
teints aussi, et beaucoup ne pas- 
seront pas l’hiver. 

» Nous muions sensâûBser le 
plus de gens possfbte, (St encore 
M. Kfcrtty, car te mort de te forêt 
rigrùBerritune succession de ca- 
tastrophes éçobgïquea : érosion 
des sois, transformation des mi- 
cro cérrmts, etc. Sur le plan éco- 
nomique, ê faudrait s’attendra t 

l'effondrement du marché du 
bris etdes industries connexes. » 

Les trois cents habitants de la 
commune. d'Aubrae subissent 
déjà, à tour échelle, cas retom- 
bées économiques. fe ont dé- 
faire des coupes de bote excep- 
tionnelle? pour ébminêr des ar- 
bres gravement malades, et ils 
redoutent tes conséquences de 
cet- arrivage massif de bois sur 
les cours. 


était Iran de remplir lès cent trois 
mîlte places de cetie encrante. 

Les responsables soviétiques ont 
visiblement hésité sur te style qu’il 
convenait d'imprimer à cette- ren- 
contre. A trop mimer te c ér émon i al 
olympique, ils risquaient tes remon- 
trances du Comité' international 
olympique, voire l’exdusion pure et 
simple, car la charte du mouvement 
prévoit des sanctions envers tes orga- 
nisateurs de «contré jeux». D'un 
mitre côté, il était tentant d'exploi- 
ter la présence à Moscou (et à TaL 
lin, en Estrade, pour les régates), de 
près, de deux mille athlètes venus 
d’une trentaine de pays. . 

Le résultat , est un peu hybride. 

• Ce ne sont pas des jeux alternatifs 
à ceux de Los Angeles»; a déclaré 
vendredi 17 août, au coûts d’une 
conférence de presse au stade 
Lénine. M. Nflcofel Roussak, prési- 
dent du comité soviétique dessprats. 

• Mais nous sommes conscients que 
les athlètes qui se sont préparés 
pour les JO [us n’ont pas.pu .y aller 
en raison dn boycottage] avaient 
besoin de montrer ce qu'ils pou- 
vaient faire », a-t-il ajouté. Le Sovié- 
tique Youri Sedykh. détenteur dn 
record du monde du lancer dn mar- 
teau, était plus direct : « C’est bien 


. • Les Soviétiques ont remporté 1e 
lancer du disque (Youri Doumt- 
cbev, 66,70 m), le saut en langueur 
(Constantin Semykine, 8,38 m), le 
lancer du poids (Serguei Kac- 
nauskas, 21,64 m), le saut à la-per- 
che (Constantin Volkov, 5,80 m) , te 
400 mètres ( Victor Markîne, 
44 s 78), le relais 4x100 mètres 
(Sidocrov - Mouraviev - Sokolov - 
Evguenicv, 38 s ' 32), le 


10000 métrés (Valeri Abrampv, 
'27 -mn 55 s 12) et le 50 kilomètres 


'27 -mn 55 s 12) et le 50 kilomètres 
marche (Andrd Periov, 3 h '43 mn 
6s). 

Comme les Américains à Los 
Angeles, les Soviétiques n’ont laissé, 
vendredi. à Moscou, que des mtorti»» 
à ramasser aux athlètes venus 
d’autres pays. Le Cubain OsvaÜfo 
Lara a remporté lé 100 mètres .eh 
10 s'_17,_ et le Polonais ‘Bôhusîav 
Maminsjti 1e 3000 mètres steeple en 
8 mn 27 si 5. 

Data le concours des rhétoriques 
sur te thème des différences entre 


dommage que je n’ai pu défendre 
mes chances aux J.O.. mais le vain- 


mes chances aux J.O., mais te vain- 
queur de Los Angeles sait tris bien 
que son résultat n’est pas objectif », 
expliquait-il. Youri Sedykh a quel- 
ques raison* dïtre amer. H a lancé, 
vendredi, le marteau à 85.60 m alors 
que 1e premier de cette catégorie à 
Los Angeles, le- Finlandais Jufca 
Tiainen. n’a réalisé que -78,08 m^. 

Les . co mme n tat eurs soviétiques 
ont beaucoup insisté sur le fait que, 
dès. le premier jour, les pèrfor- 
mances sur 20 kilomètres marefte 


de Corée du Nord. « Le etimal 
moral qui règne [dans la capitale 
soviétique] est incomparable avec 
l’atmosphère de gain, de chauvi- 
nisme, de terreur et d’arbitrage 
injuste qui imprégnaient tes Jeux de 
Los Angeles », a-t-il déclaré dans 
une interview au journal SorietsJd 
Sport 

tXHMNtOUE DHOMBRES- 


• Jtecord du monde au lancer du 
disque. - L’Allemande de l’Est 
Lma Meseymsld a battu le record 
du monde du lancer du disqne-avec 
u jet à 7336 mètres, réussi 1e 
17 août à Prague, à l'occasion de la 
deuxième journée des Jeux de Pami- 
tj&. L'ancien record appartenait à la 
Savtnkova avec 
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Un avenir pour le patrimoine 




Peu de notions ont évolué 
en un siècle autant que cette 
de patrimoine. Cota concerne 
bien sûr son contenu, toujours 
pbus liège, plus complexe et 
pourtant plus rigoureux, .plus 
exigeant (c'est fret exemple, 
t apparition du « patrimoine 
industriel s ; ce sont tes prin- 
cipes très sévères de là res- 
tauration. et ses nouvelles 
technktuesl. Mais este est vrai 
aussi pour son a imago » 
auprès du public, comme on 
dit en termes de marketing, 

S le p a trimoine depuis quelque 
décennies avait pu se vendre et 
s'étudier comme n'importe quelle 
lessive- ou 'n'importe que! homme 
poKôque, et si des sondages compa- 
ratifs existaient, on serait sans doute 
frappé par sa métamorphose. 
Tenons-nqusren à l'après-guerre et 
imaginons ces sondages. En 1950. 
seuls sont tolérés lès plue célébras 
monuments historiques. Tout la reste 
est considéré comme' empêcheur de 
moderniser en rond. L'objectif est de 
se meubler moderne dans des 
immeubles modernes â' grande» baies 
vitrées. Dix ans plus tard on se.meu- 
bte en ancien dans un immeidiie 
moderne et. Ton se scandalise, 
impuissant, du massacra des Halles, 
du Sttoral défiguré, line décennie 
passe encore, «t l'on sa meuble en 
moderne dans les immeubles 
anciens. On invente alors la poutre 
apparents en polystyrène pour met- 


tra au goût du jour rarehitecture 
* modernes. On mratge du fromage 
de chèvre chaud sur du pain au levain 
euftauboo. 

Et voici les années 80. La feeffité 
8endt.de dire qu'on se meuble ep 
ancien, dans des immeubles anciens. 
Ma» la vérité est que tout est 
devenu ancien, y. compris le mot 
« moderne », et y compris la créa- 
tion. On s'habille rétro et, si l'on a 
pas sa place dais le Marais n dans 
tel ou tel quartier piéton, pour s'y 
meubler cinquante, on trouvera 
refuge chez les « post-modernistes». 
Seuls donnent un peu tf air frais la 
€ nouvelle arôme» car elle revient à 
.ta vérité ancestrale des produits, la 
« nouvelle phtfosbphte» car «de sten 
retourne vers la- sagesse de nos 
deux, la nouvelle histoire et quelques 
autres nouveautés artistiques, éco- 
nomiques et pofitfques dont fe point 
commun est, on. l'aunT deviné, une 
oommum ‘ référance è - la notion qui 
nous occupe. 1980 sera cfaUeurs 
r Armée du patrimoine. 

Il était difficile dé protéger le patri- 
moine, B. y a -vingt ou trente ans, 
contre la puissance des promoteurs, 
la violence des démolisseurs et la 
paranoTa des constructeurs. On 
aurait tort de croire que ta tâche soit 
plus aisée aujourd'hui. D’ime part les 
démontions sournoises continuant 
de-ct, da-iè, même si . elles sont 
moins systématiques.' En outre, le 
domarie méritant protection, s'est, 
on ta vu, notablement accru, . englo- 
bant toujours plus dTélémants des 
univers urbain, Tural, industriel an 
même temps que l'infinie variété des 


objets et les fimfres indéfinies des 
paysans. Or ne pas détruire, ne pas. 
saccager, est une chose. Entretenir, 
le cas échéant restaurer, en est une 
autre.” Surtout si les prindpës de prb- ’ 
recton et de- conservation s» sont 
beaucoup afhnés, ce qui est, on Ta 
également vu. la cas. Ce qu’on à 
appelé avec justesse les «nouvelles 
dimensions» du patrimoine, s'il faut 
les combiner avec les «nouveaux 
outils» dont- il bénéficie — et pour 
une fois le mot nouveau a son sers 
réel- — font de cétts fuyants et diffi- 
cile notion un gouffre financier— 

, Ainsi Ta quàstioh-clef de. ee 
fameux patrfmoinë a-t-elle progressi- 
vement. changé : cfàut-ü vraiment le 
protéger?» {mépris), puis «com- 
ment le protéger ? » (tactique), puis 
«que fout-ti protéger?» (stupeur), 
pirô« comment te protéger 7» désar- 
roi), et enfin r faut-il te prot é ger?» 
(abandon). Cette d ernière et épou- 
vantable question est celle qu'inévi- 
tablemânt on se pose ou. qu’on se 
posera, devant f étendue des pro- 
blèmes, devant fimpoes&ffité maté- 
rielle de sauver tout ce qui mériterait 
de t'être. Le pat ri moine de l'avenir 
peut-il, froidement et dès 
aujourd'hui, se concevoir comme une 
sélection 7 H faut répondra, et vite, 
car déjà les décisions se prennent, 
déjà les choix se fort, qui ne peuvent 
être mis seulement sur le compte du 
temps ni de la nature puisque nous 
avons acquis la conscience de ces 
choix. 

La patrimoine ' de l'avenir, c'est 
une des préoccupations de 
l' UNESCO, qui subventionne " de 
momxnantales campagnes et essaie 
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d'âgé - par l'exempte en octroyant aux 
diverses merveilles de cette pauvre . 
terre le label « patrimoine mondial ». 
C'est surtout r occupation constante^ 
du Conseil international des monu-^ 
ments et des - sites (ICO MOS). Cet - 
organisme dépendant de l' UNESCO 
est né 9 y a vingt ans, en 1964, en . 
même temps que la Charte de 
Venise, qui, en gros, définit les prin- 
cipes actuels de la conservation et de 
la restauration. Présidé depuis 1981 
par te Français Michel Parent qui 
vient de prendre sa retraite d'inspec- 
teur général des monuments histori- 
ques, J'ICOMOS est à l'échelle inter- 
nationale, â la .fois le laboratoire et le 
far de tance de tout cequr concerne 
le patrimoine, exception faite des 
musées qui bénéficient d'un conseil 



similaire (l’ICOM). On retrouve donc 
ITCOMOS partout où l'on trouve du 
colloque, des assises/ des journées 
"ou séminaires touchant les questions 
de sa compétence. Et la rentrée sera 
pour lui abondante. 

Le plus ouvert et le plus général 
sera le colloque organisé par le minis- 
tère de la culture sur — c’était inévi- 
table - l'avenir de ce type particulier 
de patrimoine que représentent les 
monuments historiques : Les monu- 
ments' historiques demain. C'est 
donc bien officiel : comme le métro 
ou la bande dessinée, le patrimoine 
sa tourne vers le futur. On en aurait, 
d'ailleurs une autre bonne illustration 
A travers (a manifestation d'allure 
phHÙtrdue, an tout cas plus spéciali- 
sée. qu'est le prochain Congrès inter- 
national sur la restauration et la 


conservation du patrimoine culturel. 
Il aura lieu à Parte, au Palais des 
congrès, du 3 au 7 septembre pro- 
chain. Le thème « Adhésifs et conso- 
lidants » a été retenu cette année par 
l'Institut international de conserva- 
tion des œuvres d'art (ICC), dont 
c'est le dixième congrès. Les recher- 
ches las plus récentes pour la restau- 
ration de tout support (papier, vitrail, 
textile, bois, fer, ivoire, film...) seront 
mises sur le tapis et confrontées. 

Où l'on voit que si (e patrimoine 
dort avoir un avenir sérieux, c'est en 
s' associant la technologie du futur. 
On est loin de l'idée naïvement 
patriotote (tiens, un terme censier l> 
que,; naguère encore, traînait çe 
terme après lui. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


AU CHATEAU DE GAILLON 
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M. Jack Lang dresse un premier bilan 


Une visite au château de 
GaiBon. dans l'Eure, au mois 
de juillet dernier, a été tocca - 
sion pour NL Jack Lang, 
ministre délégué à la culture, 
de faire un bilan de sa poé- 
tique en matière, de monu- 
ments historiques . L'idée 
générale étant que le patri- 
moine doit être ,autre chose 
qu'une mamse dé pierres 
inven to r ié es , momifiées per la 
« conservation si - ■ 

La château de GaBkm, aujourd'hui 
â defrihresxaaré. est un symbole des 
efforts consentis en faveur du patri- 
moine. Les travaux- de grande 
ampleur, entrepris en 1975, ont déjà 
coûté 14 miffions de francs 10 mo- 
tions à l'Etat et 4 traitons aux régions 
de Haute-Normandie-at de l'Eure. Le 
IX* Plan prévoit de vereer encore 
12 mêlions pour achever sa restaure-, 
tion. 


M. Jack; Lang a annoncé lors de 
cotte visita, un certain nombre de 
mesures nouvelles concernant les 
monuments historiques. ; 

'• Une. mission « coût, économie, 
patrimoine » va être créée afin de 
mieux faire' respecter les rapports 
délais/coût/qualité. Mais, pour 
l'avenir,, la grande nouveauté -consis- 
tera à mettre en place dans chaque 
région, dès. le,!*' janvier 1985, des 
conwrassiona régionales du. patri- 
moine historique, archéologique et 
ethnologique (COREPHAE), pour 
décentraliser les demandes de pro- 
tection. Constituées d’élùs locaux, 
de spécialistes et. de représent a nt s 
d'association - s' i ntéressant au patri- 
moine, "les COREPHAE auront pour 
mission d'établir un schéma directeur 
r égional, et tTétudfer la question de 
l'inscription à l'inventaire - dont la 
décision finale relèvera du commis- 
saire de la République de région. Les 
dassements, an revanche, seront 
toujours étabfis par le ministre de la 
culture. 


Les nouvelles mesures 
du gouvernement 


• Le patrimoine et l'Etat 

— Améliorer Vusage des crédits 
de l’Etat 

1. Création d'une mission « Coût. 
Economie, Patrimoine », destinée à 
mieux faire respecter les rapports 
dé lais /coût /qualité. . 

2, Mise eu point d’un programme 
de commande publique à des ar- 
tistes vivants : d'importants crédits y 
seront consacrés. 

- Création des commissions ré- 
gionales du patrimoine historique, 
archéologique et ethnologique ( CO- 
REPHAE ). 

- Les zones de protection du pa- 
trimoine architectural et urbain 
(2 PPAU ). Rôle : abolir la régie des 
500 m, trop artificielle, et adapter la 
zone de protection à chaque lieu 
concerné, 

• Le patrimoine et k public 

- Accueil. 

1. Ouverture sept joins sur sept 
toute l'année des quarante plus im- 
portants monuments historiques, 

2. Création d** itinéraires de dé- 
couverte» dans dix régions, dont 
1* Aquitaine, avec la Route du tabac, 
le Nord avec le circuit du patri- 
moine industriel, le Poitou- 
Charentes avec le circuit des fortifi- 
cations. 

3. Création d’un forfait multi- 
monumenl dans six régions. 

4. . Publication dn guide Ouvert 
au public, qui recense les monn- 
rnems historiques privés. 

5. Mise en place d’un panneau 
d’information et d’un pian dans plus 
de 70 % des monuments historiques. 

6. Augmentation de 50 % des 
crédite consacrés i b restauration 

mnwnipBBttt. - 


- Information. 

1. Installation dans les chantiers 
de travaux d’un panneau d’informa- 
tion indiquant le schéma général de 
restauration, h-durée, le coût. 

2. Pose d'une plaque permettant 
d’identifier les monuments histori- 
ques classés de l'Etat et les monu- 
ments classés privés, si les proprié- 
taires le souhaitent- 

3. Usage des méthodes les _ plus 
modernes pour informer le public. 

4. Ouverture d’un centre régional 
de documentation en Bretagne et en 
Haute-Normandie, . puis dans cha- 
que région de France. 

5. Installation du Centre national 
dé documentation de l’inventaire à 
rhôtel de Vigny, à Paris, à la fin de 

l’année. 

Ouverture au public de la Bi- 
bliothèque des monuments histori- 
ques. qui sera transférée, avant la 
fin de 1985, ï rhdtel de CroipUe. 

6. Dimanche 23- septembre 
1984 : ouverture gratuite de tous lès 
monuments historiques de l’Etat. - 


En bref 


■ A LTNSTTTÙT LUMIÈRE DE 
LYON- - L'Institut LuRsre de Lyon 
dont «cafte Hanche» i J» Dota»* 
thème de Toafcme. du 27 aofe au 
Z xf t e mbet. Une dnqnantaine de I8« 
rares sénat priserai» à cette occanoa 
dont Jmrez, me Peul Muai ; Afatent- 
fara, de SoUeti; La Pâaoadère, de 
Ctemt; J> Vk future, «Tajprès HL- 
G. Wdb. Qoatèt expositions compléte- 
ront ce pt o graanhe avec ane oeteamc 


M. Jack Lang, qui a pris 
1 329 décisions dn protection d'écfi- 
fices dépens 1981, souhaita élargir la 
politique tradrtionnefle de protection 
(églises, châteaux) à desécfifices plus 
récents : ponts, gares, bâtiments 
industriels ou comme r ciaux; établis- 
sements dé bains, théâtres. 

. c in émas... 

Etudier te patrimoine, le classer, 1e 
mettre en valeur, est une chose ; • 
mais le foire redécouvrir au public en 
est une autre. Uçj certain nombre de 
mesures ont été prises dans ce sens 
afin de rendre lé patrimoine plus 
a cce ssib le et d'améliorer l'informa- 
tion du public. Dans dix régions de 
France, des «itinéraires de décou- 
verte» ont été mis au point pour 
éveüfer la curiosité et foire apprécier 
des richesses peu connues, comme 
ta route des tabacs en Aquitaine. Un 
« forfait multi-monurrients », sorte de 
carte -orange touristique qui permet- 
tra de sillonner plus fibrementles six 
régions qui «n seront dotées, sera 


également crée. - Avant la fin de 
l'année,’ des panneaux seront ins- 
tallés sur chaque chantier de restau- 
ration;' qui indiqueroht le coût et la 
nature des travaux menés, i 

Mais l'infotTnatiort .sera surtout 
disponible dans las centres régionaux 
de documuitation du patrimoine qui 
s'ouvriront -progressivement dans 
chaque région de France. Les deux 
premiers seront inaugurés dès cette 
année an Bretagne et en Haute- 
Normandie. Un grand centre national 
- de documentation sera d'autre part 
inaugtxé à Paris, à l'hôtel de Vigny, à * 
r occasion du vingtième anniversaire 
de l'Inventaire. L’ouverture de ban- 
ques de données télématiques est 
également envisagée pour la région 
de Chambord. 

Le 23 septembre prochain, les 
monuments historiques de l'Etat 
seront .ouverts gratuitement afin 
d'inciter le public A aller . les- visiter 
pendant l'arrière-saison 

’ VALÉRIE BASDEVANT. 


Les décors dé Wakbeviteh 


Au château de Gaillon on vient 
d'inaugurer, en même temps v que 
les salles fraîchement restaurées, 
une grande rétrospective de 
Wafcheritch. En soixante années 
it a inventé et construit quelque 
650 décors de théâtre, d'opéra, 
de ballet et de film. S'il n'en fal- 
lait qu’un pour représenter- 
. !'« univers magique » du peintre- 
architecte, qui demeura toujours 
imprégné du surréafisme de son 
adolescence, ce serait, bien sûr, 
sa gratta de Prospéra, Mais dans 
te Cid Ide Massenet} il retrouve 
spontanément les lances 
d’Ucsüo et celles - de ViMasquez ; . 
et pour l 'Eurydice de' Camé 
— ' malheureusement resté à 
l'état de projet — son enfer oniri- 
que et tragique est d'un Piranèæ 
d'aujourd’hui. Référances qui ne 
font que sdüfignar la modernité 
de ce constructeur de aonges. Et, 
pour" finir, ses deux Carmen, 
toutes deux de l'année dernière : 
te film de Peter Brook et l'opéra 
de Bizet, dons un dépouillement 


inhabituel. : un beau squelette 
blanc sur fond noir. 

Au dernier étage, tapissant la 
haute pyramide de- la charpente, 
cent costumes déployés 'où .l'on 
retrouve les personnages : 
Donna Arma, -Zeriine, Bnmehilde. . 
Bsa, Hérodtade, Desdémone... - 
La salle d'en bas est è elle seule 
un théâtre : grandes maquettes ; 
et, venues du Rond-Point des 
Barra ult en dur et en vrai, les 
perspectives du jardin d'Isidore 
Léchât. Ce fut son danser décor. 

Et des accessoires : tels ces 
géantes -sirènes volantes 
déployant, non un éventail de 
pfaimes ocellées, mais des bois 
d'élan. Ecartez le velours rouge, 
la lumière du dehors vous saisit . 
dans la galerie sur le val, remise 
au jour (si longtemps murée, 
aveuglée par les militaires), la 
terrasse, l'horizon, la Seine, et 
vers les lointains, en aval, dans 
le méandre, comme si on la 
voyait : la maison du peintre. 

Y. F. 

★ Jusqu'au 16 septembre. 



Be&s.: (7) 800-86*69, Lyofl> 


■ AUX SEMAINES MUSICALES 
DE TOURS. - An premier conc o™ 
ietermstiMsi de violon et piano de 
Toon, organise h Foecashm des Se- 
maines maa ka to de Tours, le premfier 
prix de riokw *tté décerné è rae Hol- 
landaise, babete van Ketrien, le second 
i la française Florence Bfnder. line 
Français* encore, et ane Mmrlfj n r , 
Cbüre Desert et SHvfo Naterrete, ont 
efatcsn n-MfUfr k premier prix de 
piano» te second ayant été décerné à 
Pascal GlUot (France), 


’ ■ WIM WENDERS ET LA DIS- 
TRIBUTION DE «PARIS-TEXAS*. 
- Le cinéaste pnest-afianand Wim 
WtBtet, qaà avait obtenu la Paire 
d’or an dernier Festival de Cannes avec 
•Puè-TeouJ., a perdu son procès 
contre la société de âstributioa de son 
film. Wim Wendcn exigeait une reo- 
tajae de coptes - en Un 'des jtrente- 
cinq prévues — et un droit de regiud sur 
tenr qualité. Un comproarô a cepen- 
dant été trouvé entre le réafisateur er la 
société de âstrBHttîen Project FHra- 
prodoctian : vingt-cinq copies Suppté- 
aenteires sera» réaCdces. 


UN COLLOQUE DE L’ICOMOS 

Apprivoiser 
les médias 


Du vidé(H:lip è ia télématique, 
tous les moyens audiovisuels sont 
actuellement à l'étude pour réconci- 
lier le grand public avec le patri- 
moine.- Cependant, aucune de ces 
technologies nouvelles et promet- 
teuses ne saurait être efficace si les 
responsables des Monuments histori- 
ques ne s'adaptent pas aux multiples 
exigences de-cette forme de commu- 
nication. Orienté sur le thème de la 
collaboration entre patrimoine et 
médias, un colloque organisé voici 
peu par la .section française du 
Conseil international des monu- 
ments et des sites (1COMOS) avec 
la participation de l'Institut national 
de la communication audiovisuelle 
(INA) s'est tenu à ('UNESCO, à 
Paris.' • • 

Refusant un « mariage forcé » 
avec le patrimoine, les responsables 
de ('audiovisuel ont rappelé l’échec 
cuisant des grandes émissions télévi- 
sées sur la sauvegarde du patri- 
moine, lancées U y a dix ans puis 
abandonnées. La raison de cet échec 
était simple : magistrales et 
ennuyeuses, elles livraient des 
images statiques et documentaires. 
L'optique télévisuelle, par contre. 


demande un. traitement rivant de ce 
genre de sujet. Envisagé sous un 
angle nouveau, le patrimoine pourra 
par exemple servir de cadre, et 
même de prétexte, à certains jeux. Il 
devrait aussi trouver $a place dans la 
programmation â dominante cultu- 
relle et régionale de la télévision par 
câble, sous forme de reportages 
locaux sur les chantiers en cours, par 
exemple. 

Ainsi débarrassé de tout ce que 
son image a souvent de vieillot, te 
patrimoine devrait pouvoir s’offrir 1e 
luxe de se faire connaître par l'inter- 
médiaire des vidéo-clips - si toute- 
fois les finances de HCOMOS le 
permettent... Mais l‘.« interactivité 
de création • ira même plus loin, 
entre le patrimoine et les nouvelles 
technologies. Grâce aux « ateliers de 
paysage urbain ». on pourra obtenir 
une image précise d'un projet 
d'aménagement urbain, simulée sur 
écran informatique. Un- atelier itiné- 
rant â travers la France donnera lui 
aussi la possibilité d’élaborer des 
maquettes d'aménagement du terri- . 
toire, sous la forme d'une sorte de 
jeu de création. 


Des stages 
pour les jeunes 


L’objectif de Jeunesse et patri- 
moine est d'initier les jeunes de 
vingt à trente-cinq ans aux pro- 
blèmes — et aux joies. - de la restau- 
ration «t de la conservation. Créée il 
y a sept ans, l'association s'est donné 
pour tâche de « préparer les jeunes 
à prendre la relève des têtes che- 
nues * en proposant une information 
scientifique solide, dans le cadre du 
stage national, inauguré en 1983, et 
du stage international d'été, qui a 
lieu tous les ans dans une grande 
ville d'Europe : Vienne l’an dernier, 
Venise en septembre prochain. 

M"» Bernadette Gradis. secrétaire’ 
générale de Jeunesse et patrimoine, 
dirige avec une formidable énergie 
les activités de l'association, qui 
envisage la protection de l'héritage 
architectural et naturel d'une 
manière rivante et tournée vers 
l'avenir. Les stagiaires s'intéressent 
par exemple à la mutation des quar- 
tiers anciens, où on leur montre 
comment intégrer des . immeubles 
neufs, et selon quels critères (hau- 
teur, proportion, nuance du revête- 
ment). -’L'exccs des. restaurations 
■ puristes » et le danger des inter- 
ventions inamovibles leur sont égale- 
ment signalés. C'est sur la charte de 
Venise, établie en (964, que se fonr 
dent les principes de l'associarion-en • 
ce domaine : toute restauration doit 
être « authentique « et réversible. 

Un tailleur de pierres britannique, 

une architecte turque,'" un étudiant 
des Beaux-Arts polonais, un urba- 
niste français : tes stagiaires vien- 
nent d'horizons les plus divers, géné- 
ralement pour des raisons d'ordre 


professionnel. Les journées .sont lon- 
gues : conférences, excursions et 
exposés se succèdent de 8 heures du 
matin jusque dans la soirée. Dans 1e 
car, pendant les repos, les stagiaires 
discutent de questions techniques, 
esthétiques, architecturales dans un 
climat détendu qui contraste avec 
l'image austère qu'on continue de 
prêter au patrimoine. Les visites sur 
le tenain (chantiers de restauration, 
châteaux privés, quartiers anciens 
préservés) fournissent des exemples 
pratiques, ou parfois des contre- 
exemples quand les restaurations 
sont • scandaleuses ». 

Jeunesse et Patrimoine a trouvé 
un créneau entre les chantiers de 
fouilles 1 - qui initient les moins de 
vingt ans sur le plan pratique - et 
les réunions d'experts - qui s’adres- 
sent aux professionnels - en organi- 
sant des stages de haut niveau mais 
accessibles â tous ceux qui s'intéres- 
sent au patrimoine, architectes ou 
non. 

Désormais considérée comme la 
« section jeune » de conseil interna- 
tional des monuments et des sites 
(ICONOS). filiale de l'UNESCO, 
Jeunesse et patrimoine attire envi- 
ron 40 % d'étcaugers daas le stage 
international d'été. Deux comités 
Jeunesse et patrimoine ont déjà été 
implantés en Belgique et en Argen- 
tine. D'autres comités «'ouvriront 
bientôt en Suisse - cet été - ainsi 
qu’en Autriche et aux Pays-Bas. - 
V. B. 

* Jeunesse et patrimoine, 9, avenue 

Franklin-Roosevelt. 75008 Paris. Tél. : 
223 - 91 - 92 . 
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Paris/ 


programmes 


théâtre 


Les autres salles 


ANTOINE-S. BERUAU (20577-71). 
sam. 20 h 45, dim. 15 ta : Nos premiers 
adieux. 

ATELIER (606-49-24), mm. 21 h, dim. 

IS h :le Neveu de Rameau. 
BOUFFES-PARISIENS (29640-24), 
mm 21 h, <Ehl 15 h : Madame, paa 

i jmif 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 
Mm. 17 h 30 et 21 h, dm. 15 b 30 -. Re- 
viens dormir i rEJysfe. 

NX HEURES (6064)7-48), sam. 21 ta : 

rOms;22 h : la Manche et te Pan»». ■ 
ESPACE- MARAIS (5844)9-31). sam. 

22 fa : Accusé : Dollar on la lu de Victor. 
GATTEMONTPARNASSE (322-) 6-1 8), 
sam. 21 ta. (Üm. 15 b : Chacun pour moi 
LA HUCHETTE (326-38-99), sam. 

19 b 30 : ta. Cantatrice chas» ; 20 ta 30 : 
b Leçon ; 21 ta 30 : Bonsoir Prévert. 

LUCEKNAIRE (544-57-34), sam. L 

20 h 15 : Sa heures au phu tari (dem.) : 
22 ta 30 : Hiroshima, mon amour. IL 
18 h 30 : h Voix huûiaiae; 20 fa 15 : 
Journal intime de Sally Mm ; 22 b 15 : 
D» o<k£ dediez Colette. 

NOUVEAUTES (770-52-76),' «m. 

20 ta 30, dim. et b 15 8 15 fa 30 : l'Entour* 
loupe 


ŒUVRE (874-42-52). sam. 19 fa 30 et 

22 ta : Comment devenir une mère Juive 
en dix leçons. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81). MIL 
20 ta 45, dim. 15 ta 30 : la Pffle asr b taam 
. que» arrière. 

RENAISSANCE (208-18-50), Ma 

20 b 45, dim. 15 fa :k Vissa voyageur. 
SAINT-GEORGES (87843-0). »*- 
2] fa : TbEHre de BomsnL 
THEATRE D’EDGAR (322-1 1-02), sam. 

20 h 15 : tes Babas-cadres ; sam. 22 ta et 

23 ta 30 : Nous, au fait ot M mut (Ml de 
- faire- 

TOURTOUR (887-82-48). mol 20 b 39 : 

Vb et mon de Fier Paole FUediid. 
VARIÉTÉS (233-0942), sam. 18 h 45 «t 

21 fa 30 : fe Btufleur. 


U Monde Informations Spectacles 

2812620 

Pour tous renseignements concernent 
Pensemfcrfe des programmes ou des soües 
(de H H à 21 h sauf dimanches et jours fériés) 

U te wifai et prix p rif éi —ifi a l » cnrac la Cgrts Cbh 


Samedi 18 - Dimanche 19 août 


Les concerts 


ESPLANADE DE LA DÉFENSE, Foe- 
Mte Apn (979-00*15), sam. 21 h 30 : 
Oqibâ«Cldat 


SAMEDI 18 


Opérettes 


Les chansonniers 


romNlfiRE (26544-16), «a. 20 h 30, 
dim 15 fe : b Rcû-Cerf. 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), sua. 21 h, dira. : On perd les p6- 
aies. 


Le music-hall 


DIMANCHE 19 


La danse 


COUR DE LA MAIRIE DU IV* (278- 
60-56), mol, dim. 21 ta: Ballets Mffori* 

que» du Manda. 


SAUNOU (261-69-14). aa 21 b: Dim. 

15 ta 30 : finm Hartan la fcotdway. 
UICQtNARE (544-57-34). sua. 21 h: 
J r Bourbon. 

STUDIO BERTRAND (7834446). dim. 
J! 16h:Felkn6ttaB8tarMdX)ffimbkeh. 


ftaMrita Sdat-LMb de la SMpttrifcng, 

. 17 ta : J. Magnillird. P. Mlgard (Frobcr- 
eieiHana, Pxcbelbel, Bobm. 


ger. Tclemann, Ptctae 
Brtbt). 


Eté 


par 


H 


Résumé. - Le bonheur s'annonce à nouveau 
comme autrefois! Aussi est-il temps d’envisager une 
fin à cette histoire d’amour dont certains (firent qu'elle 
n’était pas exemplaire. Quai qu’il en soit eüa prendra 
fin hindi. 


Le TFrtpe # ?eo a peu t ioous a A\oë * oohliea €t uou6 ajoüs so«rtFs Beneotii/es . 

CdmH 6 flVAUT, GLLC h A oit Oü’fLtff H 'Al M*lV - . - 
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qui ne ue dîa* 3 ah aïs corme et.i»e ? 




Q fî-fP - - ' rPÇ' 




bsi^p 




r 


$ v 


eu exîdTAiT-iL. oue seuLf 

Qui lui Resse’Kfite ? 



Festivals 


Jazz, pop . rock t folk 


FESTIVAL ESTIVAL DE PARS 
(549-14-83) 


SchoUrs (TalÊ*. Byrd). 

rm— b Mibnu I dBl 
17 h 30 : A. L* Rxç (harpe) 
Bvct, Mort*rL_). 


Sun i 19 ta 30 : TaBs 
■.Byrd). 

■bu— lsffilb Dim, i 
Rot (harpe) {Fartas, J»- 


XVP FESTIVAL DE SCEAUX ! 
(46047-79) 


km wrie du ctateut. Sun. i 17 ta 30: 
L-L. Haguemnisr (Beethoven) ; le Dim, 
A 17 ta 30 1 Orchestre de ditmbR tehfaft- 
skrnqnc. O. Stêftal (dir.) (Jaaacck, 
Mcrtinu, Haeadet Moxùi, Wolf). - 


CAVEAU DE LA BOLÉE (35442-28), 
dup.|2nrBobbyStt*e&Qu*trt. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE <325 
654)5), sua. 21 ta 38 : Geac bfigbty Ffea 
Coonort (dora.). . 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 

24-24). Mm. i 22 ta Urbinaet too 

Crampe Latinat - -■ 

FURSTEMKDMC (354-79-31), sam. dw, 
IShi Pupftafocg. - 
PETIT OPPORTUN (2364146), sam. 

dtan« 23 h : CbxfcTinT Qunet. 

TROIS MAILLETS (3544049), sut. 

• 23 h :LaVe8e. '* * 

HOriORS : OE JUEHQSrAQffiS 
(26044-21) sfcu 23 ta ;(X «Kda* 
faoieda, L. Cniz. 


Leeenodra, 19 ta 45 ; M.' NaJcaï (Beetho- 
ven, Chopiiv Stravinski, Ravel). 

EgSac Srf~* Vint In P — rr 20 b : 
R. Parmi, Th. Fevre (Tekmum, Vivaldi, 
Bach, HucaddL.). 


cinéma 


La Cinémathèque 


EfBse Sabt^Mba-fe-Puura, 20 fa : voir 
samedi. 


CHAILL0T (704-24-24) 

samedi is août 

1S b, ta Ruisseau, de M. Labmsna et 
G. Autant-Lara ; 17 b, Benmeû Ihiwi 
aad Hefl, de R. Ffadseber ; 19 h, caftan ja- 
poeab. pofirint « «spewe t Sriadab, de 
A- Eanapn^; 21 ta, ta» de Hto 

de b Tomte, de J. Roxier. 

DIMANCHE 19 AOÛT 
1S h, Katb. «b M. Townenr ; 17 fa, OK- 
nm, de L. Afflestoae ; 19 b, c iném a japo- 
nais, le mé l o dr ame : Commcwt fm p dtai - 
ta? (2>pertw).deH.OIia;21k a Lab.de 
J. Demy. 


Satait-JjgUB JPtaKpriiy. » (387-3543) : 
Lumière. 9* (246-49-07); MsxéviDc. 9> 
(7TO.7246) ; Bastfib. 13* (307-S4-4Q) -, 
-New*. 12* (3434*47).; Famea. 1> 
<331-56-86) ; Mtramw, 14* (320- 
89-52) ; Gukdobï Sud, M* P7W50) ; 
Csuaoot Goeventjos, 15* (828-42*27) ; 
PUamouX Maillot, I> (758-24-24) ; 
PuM Wepbr, 18* (S22464M); Gu- 
moatGunheta,» 1 (656-10-96); 
L’HOMME A FEMMES {K. va) ; Bal- 
2ac. fr (56M040). - 
BL ÉTAIT UNE FOt$ EN AMÉRIQUE 


(A-, ta) : UGC Od4t», 6* (325-71- . . 
UGC Xormsadïe. 8* (359-4) -U) ■ 
Moup^soa, 14*. (327-52-37) ; VX.Bcr- 
^z. 2* (74260-33). * 

LIQUID SKY (*•) <a^ và) : Sdnt* 
Gennam SMdio. 5* (63343^. 

LISTE NODRE (Fit) ; Forum, f (297- 
53-74 ) ; QoûSctte, » (633*79:38) ; Ma* 
rigsaa. 8* (359-9242); Geerae V. P 
(562*41-46) ;E«atrUmie Puméec, » 
(387-35-43) ; Pians*!*. 9* (770^-») ; 
MaMvîBe. 9* (770*72*86) ; BastiBe, U* 
(307-54-40) ; Attafna; 12* (3434TM8) ; 
' Nat**, 12* (343-04-67) : Fauvette. 13* 
(3314646); Ptanum* Gabxie. 13* 
(580-1643) ; Mompanasie P vM. w 
(320-1246) -, Minai, 14* (539-5243) ; 
Gamnota Convention. 15* (828-42-27) ; 
14 Juillet Beaugreuelle. 15* (575- 
, - 79-79) ; Vîotar Hngp, M* (727-49-75) ; 
Pmuuumt MxSDot; ' 17* . (758-24-24) ; 
Patin Wepbrr 1» (522-46-01 Secrô- 
tan. 19* (241-77-99). 

LOCAL HERO (Brit, va) : 14 Jtifet 
... Parnasse, 6* U 26-5 8-00) ; Saiat- 
Amhmâç. U* (70049-16). 

les malheurs de hedm <a^ vx) : 

BeReâ fitans, 17* (62244-21). 

MARIA CHAPDELAINE (canadien) : 


BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI» AOUT . 

15 b, riafena «a l riafa . (1920*1930) ; 
The Red Kimono, de W. Lang ; 17 b, es- 


n£ma japonais r Retour an .pays, de 
H. CR* ; 19 ta, le Coatsan dans ta tète, de 
R- HanfT ; 21 b, Cètine et JoBe vaut «a ha- 
ieaa.de J. RhctM. 

DIMANCHE 19 AOUT 
15 fa. dote* unèricüa (1920-1930); 
Flmtog Street, de H.-B. Caquner; 17 ta, 
riwfcmjtymuk - le Destin de M* Yulri, de ' 
K- MinogDchi ; 19 h. Sauve qui peut b vie, 
de J.-L. Godard; ZI h, Mmes pour un. 
tueur, de LTobadc. 


Les exclusivités 


A LA POURSUITE .DU DIAMANT 
. VERT (A. va) : Gaumont Halles, 1* 
(297-49*70); Paranwom Odèon. 6* 
- (325-59-83) ; Gaumont Ambassade, 8* 
(359-1948) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). VX : Rfcbefien. 2* (233-56-70) ; 
Parunount Opéra, 9* (742-56-3T1) s 
Athéna, 12* (3434045); Nation. 12r 
(343-04*67) ; Fauvette, 13* (331- 
5646) : Gamnota Sud, 1^ (327-84-50) ; 
hfiremar,' 14* (320-89*52); flanawi r 
CoBveatifia, 19 (828-42*27) ; Mtuit, 16* 
(651-99*75) ; Ibnu no un t Maillot, l> 


UGC Opéra.» (26I-SO-32) ; UGC Dan- 
um 6* (3294242). 

MEURTRE DANS UN JARDIN AN- 
GLAIS (Brit-, va) : 14 Juillet Paraasse, 
.6^.(326-5840) ; Somt-Aubroisc, II* 
(70^89*16)- 


MïSSJON FINALE (A-, vX) : ftomouat 
Marivaux, 2* (296-80-40) ; Paramoant 


(758-24,24) ; Images, 10* (522-47-94) ; 
Secrôtan. 19* (241-7749); Gambrt», 
20* (636-1046). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nkaragaa, 
va) : Denfert, 14* (321-41-01), h. sp. 

les aNnézs déclic (R.) : studio 

des Uaulines. 5* (354-39-19). 

LE BAL (Fr.-It.) : Stndio de b Harpe, y 
(634-25-52). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfcrt 
■ (b. sp). 14* (321-4141). 

LE BOUNTY (A_ va) : George V, 8* 
(56241-46). 

LES BRANCHÉS DU BAHUT (A, 
vX) : Puamount Opéra, 9* (742-56-31 ) . 

BUSH MAMA (A, va) : RépubBc O- 
Déma, 11* (805-51-33). 

CANNON HALL H (A-, va) ; UGC Er- 

. mitage, 8* (399-15-71). VX : Rex. 2* 
(236-83-93) ; UGC Rotonde, 6* (633- 
08-22). 

CARMEN (Esp, vjo) : Rivoü Beaubourg, 
4* (272-63-32) ; Calypso. 17* (380- 
03-11). 

CARMEN (FranwJl.) : VcndAme, 2> 
(742*97-52) ; Monte-Carlo, 8* (225- 
09-83) ; Pablich Matignon. 8* (359- 
31-97). 

LA CLÉ (**) OL, va) : MartxmT, » 
(225-1845). 

LA CONDITION DE L'HOMME (Jap, 
va) ; Olympic Entrepôt, 14* (545- 

- 35-38). 

CONTRE TOUTE ATTENTE (A, va) : 

, George V, 8- (5624146). 


Cby, 8* (56245-76) ; Paramount Opéra, 
9* (742*56-31). *■ 

LE MYSTÈRE SHJtWOQD.tA_ va) : 

Cmoctaes, 6* (633-1042). 

NEW-YORK 2 HEURES DU MATIN 


(*) : Ganmom Amtaaaade, 9 
.• -<359-1948). - VX : Berlitz. 2» (742- 
60-33) ; Montparnos» (327-52-37). 
PARIS VU PAR— Ç20 « après) (Fr.) ; 

Olympic Entrepôt, 14* (545-35-38). 
PINOT SIMPLE FUC (Fr.) : Rkbdka, 
2* (23156-70); MajsgMB, P (359- 
92-82) ; Paramount Opéra, 9* (742- 


56-31); UGC Gaie de Lyon, 12* (343- 
01-59) ; Paounoatu. Mompuruasac^ 14* 
(32940-10). 

LA P«ATE (Fr.) ; Quintette. S* (633- 
79-38). ; 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand Pa- 
vois (ta. sp.), 15* (55446-85). 
QUARTETTO BASBLELS (IL, ta) : 

Olympic Lasembonrg. 6* (633-97-77) . 
RUE CASES-NÉGRES (Fr.) : Epée de 
Bob, 5* (337-5747). ■ 


SHQCKENGASZA (AIL, va) (**);CSné 
Beaubourg, > (271-52-36) ; UGC Dan- 
ton, 6* (32942*62) ; UGC Biarritz. 8* 
(723-69*23). - VJ. : Rex. 2« (236- 
83-93); UGC Montparnasse, 6* (544- 
14-27) ; UGC Boulevard, 9* (246- 
6644) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(34341-59) : UGC Gobeflov. 1» (336- 
S44) ; Mistral. 14* (539*5243) ; UGC 
Convention. 15* (828-20-64) ; Palhé CU- 
chy, 18» (241-77-99). 

SŒGE (À, v.à) (••) ; UGC Odfon, fi* 
(325-7148) ; UGC Ermitage. 8* (359- 
1571). - VX : Rot, >(2368343) ; 
UGC Montparnasse, fi* (544-14-27); 
UGC Boulevard, 9* (246-6644)-; UGC 
Gare de Lyon, 12* (34341-59) ; UGC 


LA DÉESSE (Indien, va) : Olympic 
Luxembourg, 6* (633-07-77) ; Saiut- 
Ambrabe, 11- (70049-16). . 

DE L’AUTRE COTÉ DE LIMAGE 
(Fr.) : Pagode, 7* (705-12-15). 

DIVA (Fr.) : Rivoü Beanbomg; 4* (272- 
6532) îCipoche». fi> (6351042). 
DORTOIR DES GRANDES (Fr.) (*”) : 
Paramçum, Marivaux, 2f (296*8040) ; 
ParamoBJDt Odfioo, 6* (325*5943) ; h* 
nunount Merauy, 8* (562-75-90) ; Para- 
fflouat Opéra, 9* (742*56-31); Para- 
moDut Bastille. 12* (34579-17) ; 
Paramount Gobdins, 13* (707-12-28) ; 
Paramount Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount Oriéass. 14* (S40- 
45-91 ) ; Convention Saint-Chartes, f 5* 
(579-3340) ; Passy. lfi> (288-62-34) ; 
Images. 18* (52247-94); Paramount 
Montmartre, 18* (606-34-25). 
EMMANUELLE IV (") (V. âxm. VX) : 
George V 8* (5624146) ; VX Arcades, 
2* (23554-58). 

ET VOGUE LÉNA VIRE (H, va) : Stu- 
dio de b Harpe. S*' (634-25-52) . 
L’ÉTOFFE DES HÉROS (A_ va) : 
UGC Champs-Elysées. 8* (359-1515) ; 
EaeuriaL 13* (707-2844). 

LA FEMME PUBLIQUE (•) (Fr.) ; lm- 




* v/ 


HW V/ j» y 


lj£èé*G2& 


Gobdins. |3* (336-23-44) ; UGC 
Convention, 15* <828-2064) ; Gaumont 
Gambetta, (636-10 -96). 

SIGNE LASSITER (A., va) ï UGC 
Odéon. 6* (3257148); UGC Nannao- 
die. 8* (35941-18). - VX : UGC Mont- 
pennsse, 6* (63348-22) ; UGC Boule- 
vard, 9* (2456544). 

STAR WAR LA SAGA (A* va) * h 
Guerre des-étoOes. L'empire cmnr» 
attaque ; b Retour du JetS : Escorial, 1> 
(707-2844). 

TOOTSCE (A-< «-OH vX) ; Opéra Nigb. 
2* (29562*56). 

LA TRACE (Fr.) ; Luccraaire. 5 (545 
57-34)." • 

LA TRICHE (Fr.) : Forain, 1» (297- 
5574); Gaumont Richelieu, 2* (235 
5570) ; Impérial, 2* (742-72-52) ; Ha» 
tefeaiOe. 5 (63579-38) ; Marignan. » 


(350*92-82) ; Saint-Lazare jPtasmüer, 8> 
( 387-3543 ) ; 14 Juilki Bastille, 12* 


pérbl, 2* (742-72-52) ; Hamefeoille, 5 
(63579-38) : Marignaa.» (3594582) ; 
Pnnastieoa, 15 (320-30-19). 

FORT SAGANNE (Fr.) : Pubtids 
Champs-Elysées. 8* (720-7523) ; Lu- 
' mûre, 9* (2464947) ; BienveaUe Moot- 
paruutt, 14* (S44-2S42). 

LA FRANCE INTERDITE (••) (Fr.) : 

Paramotmt Marivaux, 2* (29640-40). 

LE GANG DES BMX (Au^vX):Gau- 
' mo nt Ambassade, 8« (359-1948). 
HERCULE (A^ vX) : Rex, 2* (235 
8343). 


«/ i*. 



V/ \L* ; 

s Mf - Vf 


r 





HISTOIRE DH) N* 2 (Fr.) (•■) : Gau- 
mont Halles, l- (29749-703 ; Gaumont 


(357-90-81) ; Nations, 12* (34344-67) ; 
PLM Saint-Jacques. 14* (5894542); 
Montparnasse Pathé. 14* (320-1246) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-8550) : Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27); 
14 JàUlat Beaugreuelle, 15* (5/5- 
79-79) ; Mayfaïr, 5 (525-2746) ; Fubé 
■ Clichy. 18* (5224501). 

LA ULTTMA CENA (Cub.) : Denfcrt.14* 
(3214141). 

UN AMOUR . DE SWANN (Fr.) : Ca- 
lypso, 17* (38043-11). 

UN BON PEUT DIABLE (Fr.) : Ca- 
lypw, J7* (3804511). 

(JNDER FDtE (A^ va) ; <Spé Beau- 


(A suivre.) 


mont Halles, l« (29749-703 ; Gaumom 
Berlin, 2* (742-60-33); Quintette, 5* 
(63579-38) : Gaumont Ambassade, 8* 
(359-1948) ; George V, 8* (5624146)'; 


14 Juillet BeattgreæUc, 15* (575*79-79). 
- Vf. : UGC Boulevard. 9- (245 
6644) ; Mcmparaos, 15 (327-5537). 
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ULTIME VIOLENCE (*) (A., v*.) ; Pa- 
ramount City. fr (5624S-76) ; Para- 
muant Opéra. 9*. (742-56-31) ; Mjm6- 
viîle, 9* (770-72-86) ; Paru mou nt 
Bastille, 12* (343-79-17); Paramoam 
Galaxie. 13* (580-18-03); Pannnouat 
Montparnasse, 14* (329-90-10) ; 

Convention Saint-Charte». 15* (579- 

33-00) ; Panunoum Montmartre, 18* 
(606-34-25). 

UN «MANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : UGC Ôp&a, 2* (261-50-32) : 
Hauief étrillé, fi* (633-79-38) ; Cotisée, 8* 
(359-29-46) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-11). 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A-, 
. *S.) : NapoKoa. 17* (7558342). 
VENDREDI 13, LÉ CHAPITRE FINAL 
(•) (A^ vJ.) : Rca. 2* (236-83-93). 

VTVA LA VIE (Fr.) ; UGC Biarritz. 8* 
(722-69-23). 

VIVE LES FEMMES (Fr.) ; Bmmtz, » 
(723-69-23). 

VTLA LES SCHTROUMPFS (A-, vJl) : 
Sa im- Ambroise. H* (700-89-16) 
H. *P.) ; Calypso, 17* (380-30-11) 
(H-JPl). 

XTKO (AogU vjo.) (•) ; Forum Orient- 
Express. l m (233-42-26) ; Ambassade; 8* 
(359-19-08). - VJ. : Gaîté Boulevard. > 
(233-67-06) ; Lumière, 9* (246-49-07) ; 
Mootpamos. 14* (327-52-37); 

YENTL (A-, va) ; MartxmjT, 8* (225- 
18-45). - V. f. : UGC Opéra, 2* (261- 
50J2). 

LES FILMS 
NOUVEAUX 

FRANKENb'l'EtPf 98, Glm français 
d’Alain Jessua : Fanon, (297- 
33-74) ; Gs Datant Richelieu, 2* 
(233-56-70) : Hauiefcaitte, 6* (633- 
79-38); Colisée. 8* (35fr2946) ; 
Georgc-V, 8* (562-41-46) ; Saint- 
Lazare Pasqtùer, 8* (387-35-43); 
Fiançai». 9- (770-33-88) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (3434)1-59) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; Mmxt- 
parnasse Patbé, 14* (320-1 206); 
Mistral, 14* (539-5243) ; 3 Paraaa- 
stens, 14* (320-30-19) ; Gaumont 
Coovenlott, 15* (828-42-27) ; 3 Ma- 
rat, 16* (651-99-75) ; Patbé Cfidty, 

18* (52246-01) ; Gaumont Gam- 
betta. 20- (636-10-96). 

LES MAITRES DU SOLEIL, film 
français de Jean-Jacques Aubtanc : 
Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Balzac, 8* (561-1040) ; Pa- 
nmount Montparnasse, 14* (329- 
90-10) ; Convention Saint-Charles, 

15* (579-33-00) ; Paramount Mont- 
martre, 18* (606-34-25). 

LE PALACE EN DÉLIRE, Gbn amé- 
ricain de Neal Israël, va : Rnm 
Orient Express, 1* (233-42-26) ; Par 
ramount Odéan, 6* (325-59-83); 
Paramount Cira Triomphe, 8* (562- 
45-76) ; vJ., nuxmoonl Marivaux, 

2* (296-80-40) ; Paramount Opéra. 

9 » (742-56-31) ; Paramocnt BastiDa. 

12* (343-79-17) ; Paramonst Ga- 
laxie. 13* (580-18-03) ; Paramount 
GobeUns. 13* (707-12-28); Para- 
moust Montparnasse. 14* (329- 
90-10) ; Paramount Orléans, 14* 
(540-45-91); Convention Salm- 
Chartes. 15* (579-33-00) ; 3 Muni, 

Ifr (651-99-75) ; Puamoum Mont- 
martre. 18* (606-34-25) ; Images, 
tfr (522-47-84) ; 3 Secretan, 19* 
(241-77-99). 

PAVILLONS LOINTAINS. Gbn an- 
glais de Peter DufTeH. va ; Gué 
Beaubourg. 3* (271-52-36)-; UGC 
Danton, 6* (32942-62) ; tfec Ne**- : 
mandic, » (35941-18) ; 14 JvOlnt 
Beaugreaefle, 15* (575-79*79) ; vJL, 
Rsz. 2* (236-83-93) ; UGC Opéra, 

2* (261-50-32) ; UGC Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; UGC Gare de Lyon. 

12* (3434)1-59); UGC Gobelins, 

13* (336-23-44) : Mistral, 14* (539* 
52*43) ; UGC Convention, 15* (828- 
20-64) ; images, 18* (522-47-94). 
ZOLOCX (Pourquoi l'étrange Mon- 
sieur Zobck slntéressak-il tant 8 la 
bande dessinée?), dm français 
d’Yves SimOBcaa : Saint-André des 
Arts. 6* (32648-18). 

Les grandes reprises 

ALIEN (A^ v.o.) (•) : CUtdet Victoria, 
1» (508-94-14) ; Deafen. 14» (321- 

41- 01). 

AMERICA AMERICA (A-, va) ; Reflet 
Quartier Latin. 5* (326-84-65). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(A. va) : Boite A filins (H-*p.), 17* 
(622*44-21). 

ANTONIO DAS MORTES (BrL, va) ; 

RépuUic Cinéma. Il* (805*51-33). 
L’ARNAQUE (A, va) : Boite à filma, 17* 
(62244-21). 

LES AR1STOCHATS (A, vJ.) : Napo* 
fou. 17* (7558342). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A-, va.) : da£ Beaubourg, 
> (271-52-36); George V. 8* (562- 
4146). - VJ. : Capi, 2F (508-U89) *. 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06). 
BARBEROUSSE (Jap™ vxl) : Saint- 
Lambert, 15* (53 2-9 1-68). 

BARRY LYNDON (AsgL, va) : Botte & 
Onu, 17* (62244-21). 

BLADE RUNNER (A, va) t Studio 
Gâtante. S* (354-72-71). - VJ. : Opéra 
Night, 2e (296-62-56). 
BLANCHE-NEIGE (A-, vX) ; Napoléon. 
17* (7556342). 

BLOW OP (A, VA) : Logos, S* (354- 

42- 34). 

LE BON PLAISIR (Fr.) : 14 Juillet Beau- % 
grtndte, 19* (57579-79). . 

LE CHAINON MANQUANT (Fr-Am, 
vJ.) : UGC Opéra, 2* (261-50*32) . 
CmZENKANE (A™ van) ; Boîte à films, 
17* (62244-21). 

CORRESPONDANT 17 (A-,v.a) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (326-80-25); Paroas- 
âem, 14* (329-83-11). 

LES CRIMINELS (A., vjo.) : Pant hé on . 

5 (354-15-04). 

DELIVRANCE (A-, va) (*) : Boîte 8 
fltea, 17* (62244-21). 

DE LT» EN BARRE (Ai», va) : 

ActionChriHine.fi* (329-11-30). 

LE D ERNIER TANGO A PARIS (K, 
va) <•*) : Samt-AmbraîM. Il" (700- 
89-16). 

L£S DUAMANTS SONT ÉTERNELS 

(A^ VA) : UGC MerbeuL 8* (225 

1845). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bo*t--A.) : Forum Onent 
Express 1- (233-42-26) ; Gtwge V, 8» 
(5624146). - VJ. : Impérial, 2* (233- 


56-70); BastiDe, 11* (307-5440) ; Pta- 
unum Galaxie, 13* (580-1903). 

LES m COMMANDEMENTS (A, 
va) : Mnrbcuf. 8* (2251845) ; Rex. > 
(2^83*93) ; Pstbfi Clïchy, 18* (522- 

LA DOUCE VTTA (11, va) : Otymnic 
Entrepôt, 14* (5453538). 

EL (Mex, v.o.) : Quinteno. 5* (633- 
79-38) ; 14 J uil l et Bastille. Il* (357- 
9981). 

. EMMANUELLE (Fr.) (") ^Paramonnl 
Chy, 8* (5624576). 

L’ÉNIGME DE KASPAR HAUSER 
(AIL, va) : SaimrAmfarene. 1 te 1790- 
89-16 ). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : UGC 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Rotonde. 6* 
(633-08-22) ; MartreoT, 8* (Z251&45) . 

L’étranger (II) ; Lc«as l s» <354- 

42-34). 

EXCAUBUB (A- va) : George V, 8* 
(56241-46) ; Panussient, 14* (329* 
8511). 

EVE (A^ va) : Otympic Luxembourg, 6* 
(63597-77). 

FAME (A., va) : Elysée» Lincoln, fr 
(35536-14) ; Saint-Micbd, 5- (326- 
79-17). 

FANNY ET ALEXANDRE (SuètL. va) : 

Calypso (H.sp.), 17* (380-30-11). 

LE FAUX COUPABLE (A-, va) : Fbntan 
Oriem Express, \« (2334526) : Epée de 
Bois. 5 (337-5747) ; 14 Juillet Bastille, 
11* (357-9081). 

LA FIÈVRE AU CORPS (A-, va): 

André Burin. 1 5 (337-74-39). 

LA FÉLINE (Tourneur 1942), (va): 

7* Art Beaubourg, 5 (278-34-15). 

LA VILLE DE RYAN (Ang., va) : 
Action Rive gauche. 5* (32944-40); 
George V, 8* (5624146). . 

FENÊTRE SUR COUR (A_ va) : Reflet 
. Quartier latin, 5" (326-84-65). 
nom THE CAT (A-, VA) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (271*52-36) ; Chiny Ecoles, S* 
(354-20-121; UGC Biarritz. 8* (725 
69-23) ; Olympk, 14* (54535-38). 
GIMME SHELTER (A-, va) : Vtdéas- 
tane, 6* (32560-34). 

GRAINE DE VIOLENCE (A-, va) : 

Reflet Médteis, 5 (6352597) . 

LE GUÉPARD (tL, va) : Otympic Mari- 
lyn, 14* (5453538). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lucer- 
naire.fr (544-57-34). 

GUERRE ET PAIX (Sm„ va) : Cosmos, 
fr (544-2880). 

IBS GUERRIERS DE LA NUIT (A. 
va) : HoDywood Boulevard, 9* (770- 
1041). 

HAIS (A, va) : Botte & Oms, 17* (622- 

44-21). 

HIROSHIMA MON AMOUR (Fr.) : 

Movks, 1- (2604599). 

L’HOMME QUI EN SAVAIT TROP 
(Æ, VA) : Saint-Michel, 5 (326-79-17). 
IL 1HDONE (IL, va) : Saint-André des 
Arts, fr (32648-18) .CHympic. 14* (545 
3538). 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(Æ.vJ.) :Capri,2* (508-11-69). 
L’IMPORTANT CTEST D’AIMER (Fr.) 

' (*•) ' : Forum Orient Express. 1- (235 
42-26) ; Parnassiens, 14* (32983-11). 
L’INCONNU DU NORD-EXPRESS (A,, 
va) : Action Christine Bis. fr (329- 
11-30). 

LADY LOU (A_ va) : Action Christine 
BÛ, 6* (329-1 1-30). ..* 

LUI MARLEEN (AU. va) : Rnob» 4* 
(2728532). 

MAIS QUI A TUÉ BARRY T (A„ va) ; 
Logos, S* (3544284); Marigrin, 8* 
(359-9282) ; Pana » raie nt , 14* (320- 
30-19). 

MANHATTAN (A, va): IhnunoiuR 
Odéon.fr (3255983). 

MEAN STREET (À^ va) (*) : Marks, 
1- (26043-99), Alpha, 5* (354-3947) ; 
(vJ.) : Paramount Montparnasse. 14* 
(329-90-10). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A^ vJ.) : 

UGC Opéra, 2* (261-50-32). 

METAL HURLANT (A*vA) : Gaumont 
Halles. 1" (29749-70) ; Cluny Palace, 5* 
(354-07-76) ; Ambassade. 8* (359- 

19- 08) ; vJ. : Berlitz. 2* (74280-33) ; 
Maxévilk, 9* (770*7286); Gmmwnt 
Sud, 14* (32784-50); Mùamar, 14* 
(3208552). 

MEURTRE D'UN BOOKMAKER 
CHINOIS («-LE BAL DES VAU- 
RIENS) (A, VA) : Forum. 1- (297- 
5574) ; 14 JtuDet Parnasse, fr (326- 
58-00).; 14 Jniilet Racine, 6* 
(326-1988) : George V, fr (5624146) ; 
14 JuQlei Bastille, 11* (357-9081) ; 14- 
MUel BeangreneUe, 15* (57579-79). 
METROPOLE (AIL) ; Gaumont Halles, 
1*« (297-49-70) ; Saint-Germain 
Huchettc, 5» (6338520) l'OIymie 
Sanxt-Germain, fr (633-97-77); Gau- 
mont ChanqjfrÊlysées. 8* (3590487) ; 
Grand Rex. fr (2368593) ; Brêtagno. fr 
(222-57-97). 

MÏDNKÏHT EXPRESS (A^vJ.) (••) : 

Capri,^ (508-1 189). 

MONTY PYTHON, SACRÉ GRAAL 
(AneL. .VA) : Cluny Ecoles. 5 e (354- 

20 - 12 ). 

MONTY PYTHON, LA VIE DE BRIAN 
(Ang-, VA) : Qeintette.fr (63579-38). 
LA MORT AUX TROUSSES (A, va) : 

Movïes, 1** (2604599). 

NOBLESSE OBLIGE (A-, va) : Action 
Ecoles, 5* (3257287). 

LES NUITS DE CABDUA (It, va) : 

Cbampo.5 (354-5180). 

ORANGE MÉCANIQUE (A. va) (**) : 
Forum Orient -Express^ l s (2334526) ; 
Marignan. fr (359*9282). - VJ. : Fran- 
çais, 9* (770-3388) ; Montparnasse 
Patbé. 14* (320-1206). 

OSCAR (Fr.) : Berlitz. 2* (*«80-33) ; 

Ambassade, fr (359-19*08). 

PHANTOM OF THE PARAlHSE (A-, 
va) (•) : Oiélriei Wcmrie, 1- (508- 
94-14). 

PARIS VU PAR (1964) (Fr.) : CMympic 
Entrepôt, 14* (5453538). 

POUR UNE POIGNÉE DE DOLLARS 
(A* va) : Saiat-Séverm, S* (354- 
5081). 

PULSIONS (A- va). (•*) : Roeode, fr 
(633-0522) ; Ennimge. fr (359-1571) ; 
vJ. UGC Gobdins, 13* (336-2344) ; 
UGC Convention, 15*. (828-2084). 
RASHOMGN va) : Saiat- 

Lambert, 15* (53291-68). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 

(Pr.) : Saint-Germain VïILige. 5* (635 
6520) ; lineain, fr (35536-14) ; Par- 
nassiens, 14* (329-8511). 

RUE BARBARE (Fr.) ; Panmosu Mont- 
panusse. 14* (32990-10). 

RUSTY JAMES (A-, va) -, Ctnocbes 
Saint-Germain, fr (6351082)- . . 


LE SALON DE MUSIQUE (lwL, va) : 

Bonaparte, fr (326-12-12). 

LES SEIGNEURS DE La ROUTE (cx- 
LA COURSE A LA MORT DE L'AN 
20001 IA. v.0.1 (•*) : Marignan, fr 
(359-9282) ; v.f. : Français, 9* (770- 
33881 ; Maaévflto. fr (770-7286) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-124)6); 
PaiheClichy. Ifr (52246411). 

LA SOIF DU MAL (A_ va) : L incote. 8* 
(3553514) ; Parnassien», 14* (320- 
30-19. 

RIEURS FROIDES (A- va) : Action 
Christine, fr (329-1 1-30). 

TAXI DRIVER (A. va) (•*) : One 
Beaubourg. "3* (27J -52-36) ; Botte b 
fünii, 17* (62244-21). 

THE BLUES BROTHERS (A., va) : 
UGC Oamoo, fr (3294282) : Biarritz, 
fr (72389-2 3). 

THE ROSE (A-, va) : CMidct Victoria, 
I** (508-94-14). 

THE SERVANT (A-, va) : Chompo. S* 
(354-5180). 

TRAQUENARD (A-, va) ; Action Chris- 
tine Bis. fr (329-1 1-30). 

UNE ÉTOILE EST NÉE (A~ va) (w- 
. ston intégrale) : Gaumont Haltes. 1° 
(29749-70) ; Publias Saim -Germain, fr 
(222-72-80) ; Publias Champs-Elysées, 
fr (720-76-23) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15* (544-25-02) ; Kinopaoorama, 
15* (306-50-50). 

VICTOR VICTORIA (A* va) : Pagode, 
7* (70512-15). 

VIVRE CT LAISSER MOURIR (A-, 
va) : Gaumont Halles, 1" (29749-70) ; 
Cluny Palace, 5* (35407-76) ; Coterie. 
8* (359-29-46). - VJ. : Richelieu. 2> 
(233-5570) ; Bretagne, fr 12228787) ; 
Français, fr (770-33-88) ; Fauvette, 13* 
(33180-74) ; Mistral, 14* (539-5243) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
PathéClictav. Ifr (5224601). 

WEST S IDE STORY (A-, va) : Para- 
tnount Odéon, fr (3255983) ; Balzac. 8* 
(561-1080). 

ZÉRO DE CONDUITE (Fr.), Deafen. 
14* (32141-01). 

ZAZ3E DANS LE MÉTRO (Fr.), 
(H^p.) : R (public Cinéma, II* (805 
51-33). 


Les festivals 

ERIC ROHMER : COMÉDIES ET PRO- 
VERBES ; Studio Cujas, 5* (35489-22) . 
sam. : h Femme de l’aviateur; dmû, 
mar. : le Beau Mariage. 

ERIC ROHMER: ELOGE A LA 
RIGUEUR : Deafen. 14> (32141-01), 
sanL, dim. ; Pereeval le Gallois; sam-, 
Æbl, mar. : la CoDectiomeitse ; jeu., 
ko, sam : te Genou de Claire; Ænu 
mar. : l'Amour l’a près-cndL 

L’ETE DES STARS: SYLVESTER 
STALONE (va): Riaho. Ifr (607- 
8781), fg. : Rocky ; tli sf mar. : Fiat ; tij 
sf mar. : a Taverne de l'enfer. 

FANTASTIQUE. FICTION (va) : Gnfi 
Beaubourg, fr (271-5286), sam. : Répul- 
sion (**) ; Salo oo les 120 journées de 
Sodome (*•) : sam. : L’Exorciste (**) ; 
sam. : An-ddà du rfd (*) ; sam. : te Cor* 
cic infernal (*). 

HITCHCOCK (va). Action rive gauche, 
fr (3294440) . tes Oiseaux ; Psychose. 

HITCHCOCK PÉRIODE ANGLAISE 
(va). Le dub de réunie. 17* (380- 
42-05), veiL, dûn.: U» femme dispa- 
raît ; Les 39 Marches. 

HOMOSEXUALITÉ (va) (**), C3o£ 
Beaubourg, fr (27182-36) : dim. : 
Sébastian® ; dim- : rHommc blessé^ 
dim. : Querefle; (fiuL, : Outrageons ; 
dim- mar. flesh. 

HUMPHREY BOGART (va) : Action 
Ch ri stine bis, fr (329-11-30), sam. : les 
Ruelles dn malheur ; dim-. km. : la Mort 
n’étoit pas an rende»vnaa. 

MARX BROTHERS (va). Action écoles, 
fr (32572-07), mar. : Plumes de cheval ; 
ram. : Une nuit à TOpéra; dim. : la 
Soupe an canard. 

MONTY CLOT (va). Action Lafeyette, 
9* (329-79-89), sam. : Tant qu’il y aura 
des immi"» ; Æm ; Soudain Fétë der- 
nier. 

OTTO PREMINGER (va). Studio de la 
Contrescarpe, 5* (32578-37), tlj : 
Laura: la Rhriire sans retour; Carmen 
Jones: Ambre. 

L£ PARI DEP ARDON : StmSo des Umt- 
Kncs. fr (354-39-19), sam. dim. iRepor- 
tere; sam. : Tcftad-Yetoen-Tibesti Too; 

. dîm. : Faits dïven ; dim. : Numéro aéra : 
sam. dim. 20 h des Années dédie. 

LES POLARS DE L’ÉTÉ (va). Action 
U Fayette. 9* (329-7989), sam. : la Clé 
de verre ; dïnL, luu, mar. : Boimte and 
Qyde. 

QUINZAINE & SUER Cinéma pr&Knt, 
.19* (203-02-55). sam. : la Femme de 
mon pote ; sam. : Calmas ; dim.. Ion. ; 
Notre hmoire. * 

POUR LES SALLES VOffl LIGNES 
PROGRAMMES 



Samedi 1 8 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Théâtre : les Joyeuses Commères de 
Windsor. 

De WflKani Shakespeare, adapt. C. Chaires, mise en 
scène Jean Le Poulain, musique EdL BiscbofT, décore et 
costumes M. Franoesehi, chorégraphie J. -P. Tomasi. 
Avec J. Le Poulain. A. Didier, C. Clerc, M- Audran— 

Les aventures et mésaventures du pitre arrosant 
lubrique et tendre sir John Falstaff, l’un des per- 
sonnages les plus attachants de lepopée shakes- 
pearienne. Stratagèmes, complicités, tromperies , 
cette comédie gargantuesque prend fin comme 
dans un rive, dans une forêt envahie de vapeurs 
étranges et de cris d’animaux. 

22 h 70 Alfred Hctcheocfc présenta... Corps dtptat- 


Série de courts métrages présentés et réatisEa par Hitch- 
cock. 

Une mire et un fils, en voyage touristique dans le 
Sud californien. M** Tait s’assoupit. Est-elle 
endormie, évanouie oh simplement morte ? affaire 
à suivre. 

22 h 40 JoumaL 

22 h 55 Fréquence vidéo. 

Sur le thème: Moments et monuments. 

23 h 20 Journal de voyage d’André Malraux. 

A la recherche des arts dn monde entier : Afrique et 
Océanie. Série de J.-M. Droi. (Rediffusion. ) 

Les arts primitifs décryptés par l'auteur de la 
Condition humaine. * L’Africain ne voit pas dans 
les formes de son an des formes inventées mais 
découvertes. Four lui. les formes créent l’exis- 
tence », affirme l’écrivain. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Antibes en chansons. 

RéaL A. Flédérick. 

Extraits du festival 1983, avec Marna Bea, Rachid 
Bahri. Buzy. Jean-Luc Lahaye. Catherine Lara.- 

21 h 50 Magazine ; Les enfants du rock. 
Rockline-été, avec Human League , Boomtown 
Rats. Aztec Caméra, The Imposter, Tears for 


fears. K/d Creole ; Métal Gladiateurs 1984 ; spé- 
cial hard-rock. avec tes Rock Goddess. Quiet Riot. 
Marnas Boys. The Waysted, Dio, Scorpions, van 
Halen. Venant. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 25 Bonsoir les c&ps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 FeuîUeton : Dynastie. 

Fallait quitte Nick. Machination, épousailles, 
adoptions... Suites d’une salade dynastique. 

21 h 20 La dernière manchette. 

Emission de Gérard Jourd’hm. 

Match de catch rétro : Gilbert Leduc contre le 
Bourreau de Béthune; actualités de l’époque. 
Invité d’honneur, l’infatigable Léon Zitrone. Plutôt 
amusant. 

22 h 35 Journal. 

22 h 45 Musiclub- 

Festival d'Evian : Quatuor en la mineur, opus 29, 
de F. Schubert, interprété par te Quatuor Hagen. 

FRANCE-CULTURE 

20 k 30 Lavffiedm 

21 b Devant les rêves. 

21 h 30 fr Festival Internationa] de psuao de la Roque 
d’Anthéron : VLodo Perle murer (oeuvres de Mozart, 
Ravel, Schumann, Chopin, de Faite, Saioi-Sa&ns). 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (échanges internationaux), donné au 
Royal Albert Hall, Londres, 1e 22 août 1980. - En saga » 
de Sibelius, Concerto pour violon, alto et orchestre de 
Tjppett, « Symphonie n* 3 Héroïque » de Beethoven, par 
L’Orchestre symphonique de Londres, sous la direction 
de Sir Colin Davis, avec M. Davis, premier violon, 
G. Pauk, violon. N. Imai. allô. R. Kxrehbaom, vhriao- 
celle. En complément de programme, œuvres de 
J.C. Bach, PuFceli, Haydn, BUm. 

23 h Les soirées de Ruce-Mmipe : te musique dans 
la musique, œuvres de Couperiu, Ravel, Blow, Vindera. 
Liszt, Jü Bach. Elgar, Dukas, Messiaen, TchaikovsJti... 


Dimanche 1 9 août 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Ls source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée avec te paroisse de Rave] dans 
le Puy-de-Dôme. 

11 h 55 Quarante ans déjà. 

12 h Série : Dons comédie. 

12 h 30 Le séquence du spectateur. 

13 h JoumaL 

13 h 2B Série : Agence tous risques. 

14 h 25 Sports-vidéo. 

Automobile : Grand Prix F I d'Autriche à 2^elt- 
weig ; Football: rétrospective du championnat 
d'europe; Tiercé à Deawille. 

17 h 30 Les enfan&ux du monde. 

On a besoin d’un petit outil sur soi. 

IB h Série: Des autos et des hommes. 

Le match Renault-Citroën. 

19 h Série: Lee Ptouffe. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : les Prairies de l'honneur. 

Film américain tTA.-V. Mac Lagteu (1965), avec J. Ste- 
wart, R. Forsyth, D. McClure, G. Corbett, P. Allard, 
T. Mclntirc. 

1863. En Virginie, ravagée par la guerre de séces- 
sion. un fermier, veuf, ne s’occupe que de ses fils et 
de sa fille. Vient un moment où, pour les protéger. 
U doit prendre les armes. Admirateur de John 
Ford, te réalisateur l’imite souvent, dans les 
détails, sans parvenir, pourtant, à retrouver, sur un 
te! sujet, son talent, sa sensibilité. Mais James Ste- 
wart est admirable. 

22 h 20 Sports dâTunche. 

Ma ga z i ne de J.-M. LeuIIiot- 

23 h 5 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 50 Journal et météo. 

10 h 55 Les chevaux du tiercé. 

11 h 26 Gym tonie. 

12 h Récré A2. 

LmSchtxouiupfs. 

12 h 15 Les voyageurs de l'histoire. 

La conspiration du général Malet. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Le cirque Grüss h l'ancienne. 

Une quinzaine de numéros du programme de la saison 
1979. 

14 h 16 Série ; Les mystères de l’Ouest. 

15 h 5 Dessin animé. 

15 h 20 Variétés : Sf on chantait. 

Au Canada, avec C Dubois, M- Le Forestier... 

18 h 16 Feuilleton : Les amours des années grises. 
Joli cœur. 

17 h 20 Séria; Les dames de ta céte. 

de N. Compactez (Redlf.).avec F. Aidant, E. FeuiUëre, 
F. Fabian .. 

Amours roses et grises en milieu chic... 

18 h 50 Stade 2. 

19 h 55 Téléchat. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : Ls chasse eux trésors. 

A San-Agustin (Colombie) - 

21 h 40 Séria : le Village sur la cofline. 

de Y. La ume t, n» 1 ; Chavigny 1906-1908. Avec S. Blon- 
deau, M.-C. Barrault, P. Tornade ... 

Rediffusion d’une belle fresque campagnarde Un 
village de Bourgogne viticole de 1900 à nos jours. 
La vie d’un village, et d'une famille, le travail de la 
terre, la guerre de 1914 et celle de 1940. une jeune 
fille, une mire et une grand-mère. Bien interprété, 
concret, émouvant. 

23 h 5 JoumaL 

23 h 25 Bonsoir les cBps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 FR 3 Jeunesse. 

Inspecteur gadget ; Marnés» ; te Minute de spirale. 

19 h Transat Québec-Saint-Malo. Départ, en 

direct du Québec. 

19 h 40 RFOHebdo. 

20 h Wayna and Shu&ter. 

Les humoristes canadiens. 

20 h 35 Le Terre des vivants et le royaume des 
morts. 

Série de R. Chanas, textes dits par Jean PteL 
Préhistoire de la survie des hommes ; Des temps 
farouches à l‘ûge de fer. le grand tournant de 
l'humamti. 


21 h 30 Jazz b Juan-fes-Pôts. 

E miss ion de J.-G Averty. 

Avec J. Taylor. B. Constats, , J. G arbore k. J. Chris - 
tensen. 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle cinéma itaEen) : 
Eté violent. 

Film italien de V. Zorlini (1959). avec E. Rossi-drago, 
J.-L. Trio lignant, C. Caro, J. Sassard, E.-M, Saleruo 
(v.o. sous-titrée. N.). 

En 1943. dans une ville au bord de l’Adriatique, un 
adolescent, fils d’un dignitaire fasciste, devient 
l’amant d’une jeune veuve. Ils oublient la pierre ; 
elle se rappelle à eux. avec la desfieuf/on de Mus- 
solini et l’occupation allemande. Ce film roman- 
tique et trapque d'un cinéaste appartenant, alors , 
à la nouvelle vague italienne porte la vision person- 
nelle de celui-ci sur les événements historiques fai- 
sant basculer l’amour fou d’un couple qui voulait 
les ignorer, les défiait Une grande œuvre 
méconnue 

0 h Prélude à la niât. 

Après un rêve, de Gabriel Fauré, par les Douze 
Violons de France. 

FRANCE-CULTURE 

7 II 3 Dn^spaaqaelesabkcttaafL 

7 b 45 Horizon, m ag azi n e reli gjeex 

8 b Orthodoxie. 

S b 30 Protestantisme. 

9 b 10 Ecoute ternCL 

9 fa 40 Divers aspects de h pensée contemporaine : te 
Grande Loge de France. 

10 b Messe à Saint-Lunaire. 

11 b Passion, opes 3 : Exotismes. 

12 k Radios pabBqoes de bagne française : Lettres dn 
Québec. 

12 b 30 Lettre ouverte i Pantem-. 

12 h 45 La vérité sur te libération de Paris : te période pr6- 
insurrectionneUe. 

13 b 15 La matinée des antres : le désert des déserts. 

14 h 30 La C p mé d fe -Fkançnbe présente : - les Estivants », 
de Gorki. Avec M. Au mon U S. Eide, M. Pralofl, 
C Fereen... 

17 b . Po uc h ki ne. le poète russe. Textes ou poèmes. 

19 fa Qrouiqne sportive. 

19 b 10 Festival de Bayreutb : «te Walkyrie», de Wagner. 
Avec S. Jérusalem, M. HWIe, S. Nimsgem, J. AJlmeyer, 
H. Behrens, H. Schwarz... et l'Orchestre du Festival de 
Bayreutb, dir. P. Schneider. 

FRANCE-MUSIQUE 

2 b Les mrits de Fraece»Musiq*&. 

7 b 3 Concert-promenade : musique viennoise et 
musique légère, œuvres de Ziehrer. Heubergcr— 

8 h Cantate BWV94de J.-S. Bach. 

9 b 10 Le salon de nœsiqae : les bois. Œuvres de Le Sage, 
Scarteni, Marcello. Btevet, Hovieuarre. 

11 b Festival de Sateboorg 1984, en direct du Mazal- 
teum. 

13 b 5 Magazine international. 

14 h 4 Disques compacts : œuvres de Mozart, Strauss, 
Bizet, Hummel, Chopin. Mahler. 

17 b Comment l*entendez-voaï ? Ls musique anglaise 
des Ifr et 17* siècles. Œuvres de Vaughan- Will iams , 
Byrd, Famaby. . „ . _ 

19 b 5 Jazz rivant : le chanteur et pianiste Bob Dorough. 
et le contrebassiste Bill Talcas. 

20 b 4 Présentation dn coocert. 

20 b 30 Concert (échanges internationaux, donné le 
16 juin au Festival de Vienne) : « Don Juan >, ouverture 
en ré mineur, et ■ Symphonie n* 33 • en si bémol majeur 
de Mozart ; la * Symphonie fantastique » de Berlioz, par 
rOrcbestre philharmonique de Vienne, sous te direction 
de James Levine. 

23 fa Les soirées de Fnnœ-Mndqse : te concert Bee- 
thoven de Glenn Gould. 


| LES SOIRÉES DU LUNDI 20 AOUT 

TF 1 

20 b 35, Cinéma : Razzia sur la 
chrtouf. de Henri Decoin.; 22 fa 35, 

Les jeunes loups du cinéma, fran- 
çais ; 23 h 30, Journal. 

A 2 

Soirée INA : Libération, libération. 

20 h 35, Paris, j'écris tan nom 
Liberté; 22 b 15, Cinéma de 
l’ombre-, 23 h 30, Journal; 23 h 50, 
Bonsoir les clips. 

FR 3 

20 b 35, Cinéma (cycle Angéli- 
que) : Merveilleuse Angélique, de 
Bernard Borderie; 22 b 15, Jour- 
nal; 22 h 25, Tha lassa, magazine 
de la mer ; 23 b 10, ; Prélude à la 
nuit : Wolf. 
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MÉTÉOROLOGIE 



JOURNAL OFFICIEL- 

Est publié au Journal officiel du 
samedi 1 8 août : 

UN DÉCRET 

• Modifiant et complétant le 
décret du 10 juillet 1973 relatif aux 
formalités qui doivent être observées 
dans l’instruction des déclarations 
de nationalité, des demandes de 
naturalisation, etc. 


EDUCATION 


Eiobthm probable du temps en France 
entre le samedi 18 août & 0 heure et 
le dmnmrtic 19 août i 24 heures. 

Les hautes pressions s’installent sur 
l'Europe occidentale, menant la France 
à l'abri du mauvais temps. 

Dimanche il Fera beau et chaud sur 
unité la France. 

Les brumes matinales se désagrége- 
ront rapidement. Quelques bancs de 
brouillard se formeront tout de même 
sur l'Aquitaine, la Bretagne et ponctuel- 
lement sur le Nord. 

Assez rapidement du soleil en toutes 
régions. 

Le matin, les températures seront 
dans l'ensemble comprises entre 14 et 
18 degrés, elles pourront même attein- 
dre 20 degrés prés de la Méditerranée. 

Au cours de la journée avec rétablis- 
sement du vend du sud il fera tris 
chaud : 26 à 32 degrés du nord au sud 
du pays. Quelques orages locaux pour- 
ront encore éclater en soirée sur la 
Corse, les Alpes et les Pyrénées. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 18 août 
à 8 heures, de 1023.6 millibars soit 
767.8 mm de mercure. 

Températures lie premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de 1a journée du 17 août: le second le 
minimum de La nuit du 17 au !S août) : 
Ajaccio. 27 et 16 degrés; Biarritz, 21 et 
15; Bordeaux. 27 et 15; Bourges, 26 et 
13: Brest. 25 et 12: Caen. 25 et 12; 
Cherbourg, 20 et H ; Clermont-Ferrand, 

26 et H; Dijon. 27 et 13; Grenoblc- 
Si-M.-HL. 28 et 12; Grenoble-St-Geoirs. 

27 et 11: Lille. 26 et 12; Lyon. 27 et II; 
Marseille-Marignane. 30 et 18; Nancy, 
26 et 10; Nantes. 29 et 14; Nice-Côte 


MOTS CROISÉS 


PRÉVISIONS POUR LE 19 AOUT A O HEURE (GMT) 



d'Azur. 25 et 18; Paris-Montsouris, 26 
et 15; Paris-Orly. 26 et 12; Pau, 24 et 
13; Perpignan. 30 et 19; Rennes, 28 et 
13; Strasbourg. 26 et 11; Tours. 27 et 
12; Toulouse. 27 et 14; Poinie-â-Pître, 
33 et 24. 

Températures relevées à l’étranger ; 
Alger, 29 et 15 degrés: Amsterdam, 23 
et 10; Athènes, 29 et 19; Berlin, 19 et 
Il ; Bonn. 24 et 9; Bruxelles, 24 et 12; 
Le Caire, 32 et 21 ; îles Canaries. 26 et 
20; Copenhague, 20 et 12; Dakar, 31 et 


24; Djerba, 31 et 26: Genève. 27 et 10; 
Istanbul. 27 et 18: Jérusalem. 25 a 17; 
Lisbonne, 27 et 16; Londres. 24 et 13; 
Luxembourg, 26 et 15: Madrid, 32 et 
16; Moscou. 17 et 7: New-York, 
22 (mini); Palma-de-Majorque, 30 et 
16; Rio de Janeiro, 18 et 15; Rome, 27 
et 15; Stockholm. 19et 8; Tazeur. 40 et 
25; Tunis, 32 et 19. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
delà Météorologie nationale. ) 


PROBLÈME N° 3778 
HORIZONTALEMENT 

I. Issue fatale. - II. Facilite le « jeu » du billard. Possessif. 

III. Moyen de transport peu commode pour un voyage de noces. Répond au 
nom du fils. — IV. Obstacle. Caractères de La Bruyère. Trompe. — V. Dame 
de cteur exigeant 
souvent beaucoup 
de trèfle. Carac- 
tère de plus en 
plus marqué de 
la vie. - VI. Pla- 
cer des fonds ou 
fondre sur la 
Glace. S’expri- 
mer cavalière- 
ment et parfois 
même comme 
une rosse. — 

VIL Attachante 
Figure biblique. 

Poète persan. 

Négation. - 
Yliï. Fleuve de 
Sibérie. Vouée à 
l'obscurantisme. 

- IX. Peuvent 
motiver un 
détour. Manière 
brutale de dire 

non. Participe passé. - X. Carte .de 
priorité. Fleuve d'Ecosse. Préposi- 
tion. Théâtre d'une élection très 
contestée. - XI. Qualité reconnue à 
un successeur de Dagobert qui, lui, 
était bien culotté. Sou entrée est 
facile et ses issues nombreuses. — 

XII. Décoches des flèches. Faire 
trancher par le glaive de Thémis. — 

XIII. Consacrées par de saintes fric- 
tions. Meneuses de troupe aux pavil- 
lons sans gloire. — XIV. Sans 
détour. Inexistence, convocation 



de réforme. Roi de Juda. Broutille 
ou vétille. - 6. Fervent du «piano». 

Travaux d'hommes connaissant bien 
leur métier. - 7. Point de départ 
d’une envolée de canards. Article. — 

8. Répétition ridicule. Avec elles. 

Ores te ne demanda pas son reste. En 
plein dans le milieu. - 9. Crier 
comme Actéon dons son état second. 

On peut y découvrir un magot. 

Rivière. - 10. Le deuxième a vu ses 
soldats magnifiés par Hugo. Politi- 
que du jusqu’au-boutisle. — RRITIl 

11. Directeur chez le ministre du 
Plan. Faux frère jumeau. - 

12. Connu des Bordelaises ou des 
Marseillaises sous un aspect diffé- 
rent. Feu «rouge». Eponyme d'un 
Etat d'Amérique. — 13. Capitale. 

Fabrique de couvertures. — 

14. D elle dépend la qualité 
d'images reçues en direct. Coupe 
l’appétit quand on le prend dans le 
buffet. - 15. Alternative. Epoque. 

Conservateur de bien des dépouilles. 

Au lieu-dit. 


ADMISSIONS 
AUX GRANDES ÉCOLES 

(par ordre de mérite ] 

m Ecole normale s u pér i e ure , me 
dTJlm 

SECTION SCIENCES 
Groupe A : 

MM. Benjamin Enriqaez, Xavier 
Saudreau, Pierre Bivss. Stanislas 
Dehaenc, J.-Françots Bornai, Olivier 
Lafitte. Eric rooss. Manuel J offre. 
Pierre d’Andria, Laurent Manivcl, 
Georges Blanc, François S dion, Pierre 
Berne, Bruno Rostand, Arnaud Vinti- 
goerra, Raphaël Bai, Olivier de Reydet 
de Vulpil Itères, Philippe Kahn. Jean- 
Marc Picard. Elias Jouini, Antoine 
Maucorps, Jean M. Harc, Arnaud Pou- 
part Lafarge, Gilles Perrin, Frank 
Pacard. Christophe Real, Mare Valen- 
tiny, Jean Brison, Charles Tarassjan. 
Olivier Catoni, Pascal Mans. 

Groupe B: 

MM Daniel Dure. Thierry Robart, 
Gauthier H u lot, Lionel Reme, Eric 
Pfloo, Jean Rivet, Philippe Dumas, Jean 
Thirion. Marc Brajon, Edouard Kiorlüc, 
Robin Kaiser. Thierry Hocquet, 
Mathieu Coosigny, Philippe VegreviQe, 
François Du; 

Groupe C; 

MM. Dominique Ferrand on, Pierre 
Cossou, Alain Tterier, Lionel Endi- 
gnoux, Stéphane Boudon, Gérard 
Vignoles, Romain Soubeyran, Obvier 
Révélant, Philippe Douaire. 

Groupe D: 

MM. David Cohen. Obvier Spitz, 
Christophe de Frémi court. 

SECTION LETTRES 
Groupe L: 

MM. Xavier Gahmche, Christophe 
BouqnereL Cyrille AstanofT, Olivier 
Cbaline. Obvier Brault. Laurent Jaffro. 
Philippe Brugi&re, Luc Marmonier, 
Marc Crépon, Xavier Papa», Mathieu 
Duplay. Alain D ei m er gu erian, Denis 
Forest, Denis Marque!, Jean Gatty. 
Jean Marcuzzi, N online 7!nimi t Eric 
Mension-Rigau, Thierry Maretnbert, 
Cyrille Miction. Jacques Boudon, Yves 
Le Guen, Jean-Michel Rabotin, Putride 
Rarivoson. Philippe Jockey, Moncef 
FoUain, Pierre Monnet. Pierre Caraoni, 
Richard Cresoenzo, François Mania, 
Axel Nesme, Olivier Tardieux, Jean 
Guillet, Laurent Mcnière, Jean-Français 
Croz, Christophe Lecuyer, J.-Baptistte 
Rauzy. Olivier Basso, Eric Leroy du 
Cardoonoy, Jean Pacqnemem. 

SECTION LETTRES 
Groupe S: 

MM. François Gave, Didier Costa, 
François Massoulié. Jacques Martineau. 
Claude Sckologontky, Luc Toornon, 
Jérôme Bourdieu, Stéphane Verger, 
Laurent CantagreL 


VIE SOCIALE 


cavalière. — XV. Blé jaune. Cœur. 
Jugé an palais. 

VERTICALEMENT 

I. Moment où un poilu a parfois 
fini de se raser. - 2. Taquine les 
tourtereaux. Jus peu enivrants issus 
des caves. - 3. Un moyen pour qui 
les justifie. Son but est d'en réussir 
beaucoup. Intéresse, sous des 
aspects différents, le cavalier et le 
chevaL — 4. Sans commune mesure. 
Allègent l'atmosphère. - 5. Forme 


Solution de problème n° 3777 
Horizontalement 
I. Clochette. — H. Humé. — 
III. Eminence. — IV, Visage. PV. — 
V. An. Coolie. - VI. LillipnL - 
VIL Esher. - Vin. Eté. Ty. Es. - 
IX. Secrète. - X. Ou. Et 
XL Ustensile. 


ACCUEIL A DOMICILE. - U caisse 
primaire d' assurance-maladie de 
Paris indique qu'un nouveau ser- 
vice d'accueil à domicile vient 
d'être mis en place dans les troi- 
sième, quatrième, douzième, trei- 
zième et vingtième arrondsse- 
ments pour les personnes qui, du 
fait de leur maladie, de leur âge ou 
de leur handicap, ne peuvent se 
déplacer. Cas structures existent 
déjà dans les premier, deuxième, 
huitième, neuvième, dixième, on- 
zième, seüuôme. dix-septième, 
dix-huitième et dSx-neuvième ar- 
rondissements. TéL : 285-40-93. 


Carnet 


Naissances j -Madic-iS 2 iOYdex 


— Rebecca et Bernard Grabat ont la 
joie d’aauoscer b naâwnce de 

Judith, ÉBseÿTsipota 
tel 4 août 1984: 

340, rue Saint-Jacques, Paris. 

- Msri&Joeite SaEirié 
et Michel Basiez saut heureux d'annon- 
cer b naissance de bar Gis 


1e 15 août 1984 h Paris-14*. 


Décès 

- Les docteurs Jjosne et Jaoqaes 
Pcnot, 

M. et M“ Christophe Peoot, 

Florence Pcnot 
et leur famiDe, 


font part du décès de 

M"* Henri CHEROUX 

née Yvonne GsdBou 


survenu h Blois. 1e 11 août 1984, dans sa 
soixante-dix-neuvième année. 

La ob sèques religieuses et fiiihiima - 
tion ont eu Ken dans rintmuté famibsie, 
le mardi 14 aoflt 1984. 

«Le soir ve nu , Jésns «fit 
passons sur l'autre rive.» Mare, 
IV, 35. 

Cet avis tient Een de Erire-part. 


S. avenue Jean-Laignsi, 

41000 Blois. 

Ambassade de France; 

Hanoï (Vietnam). 

- ML Max Halphen. 

M. et M“ Francis Halphen-Gai, 

M. et M"" François Decante, 

ont b douleur de Etiré part do décès de 

M-Mn HALPHEN 

née JoayGal 

enlevée à leur affection le 10 aofit 1984 

La obsèques ont eu beu dansTznti- 
mité le 14 août, en FEg&sç Saint-Nicolas 
de La Fretto-sur-Scîne. 

8, rue des Chariots, 

95530 La Frette-sur-Setne. ■ 


— Madeleine et Claude Bargomano 
et leurs enfants, 

Marcelle et Richard FamneL 
Pierre Janssand 
et sa fille, 

LesfaxoilksPery, Linosrier, Wackra- 
meefT, 

font part dd décès de - L 

M- Avefine JAUSSAUD 
née Berevd-Bnmel * 

survenu le 14 aoflt 1984. 

L’inhumation a eu lieu 1e 17 aoflt 
dans la plus stricte intimité, à Lyon. 

BP 1839, Abidjan 01 (Côte-d’Ivoire). 
44, av. Jean-Jaurès, 69007 Lyon. 

La Neuve, Cbannes-sur-Rhéne, 
par 07800 La Voulte. 


- Madame VirgOe Slamich. 

Monsieur Olivier Slanrich. 

les familles Slamich, Jumeau, Gay, 
Chariot, 

ont b douteur de faire part du décès de 

M Virgile SLAMICH 

leur époux, père, frère, beau-frère et 
onde. 

survenu subitement le 13 août 1 984. 

La Couronne, 

L'Eouré, 

13500 Martigues. 


ipie. - 


Verticalement 

1. Cheval. EsalL - 2. Luministe. 

— 3. Omis. EcoL — 4. Cénacle. Rue. 

- 5. Egoïste. - 6. Néophytes. - 
7. Tic. Lue. EpL — 8. Epître. IL — 
9. Et. Ve. Suée. 

GUY BROUTY. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 20 AOUT 

• La place des Victoires ». 15 heures, 
devant l’église Notre-Da me-des- Vic- 
toires, M. Jacomct. 

« Le chfiteau de Vincennes », 
15 heures, entrée avenue de Paris, 
M**Senant. 

• Le Panthéon». 15 heures, entrée. 
M llr Zujovjc (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 

• Le Marais », 15 heures, métro 
Saint-Paul (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

■ Quartier Saint-Séverin », 
15 heures. 21, rue Saint-Jacques, 
B. Czarny. 

• Le Marais », 21 heures, métro Pont- 
Marie (La Flâneries). 

. • Tombeaux de muai de tu célèbres », 
14 heures, 10, avenue du Père-Lachaise, 
V. de Langlade. 


• La Seine et ses ponts », 15 heures, 
6, rue Saint-Martin (Paris autrefois). 

• La cathédrale russe -, 15 heures. 
12, rue Daru (Paris et son histoire) . 

« Le Marais ». 14 b 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

- L’Opéra », 13 fa 15. hall d'entrée, à 
droite, M“ Romann. 


MARDI 21 AOUT 

» Autour du Palais-Royal », 
Il heures. 2, place du Palais-Royal 
M“ Allez. 

> Passages », 15 heures, devant 
l’église Notre-Dame-des- Vie loi res, 
M™ Allai. 

• Paris au Temple d’Abélard », 
15 heures, devant Saint-J ulicn-Ie- Pau- 
vre, M. Jacomei. 


• De rhflteJ de Sully à la place des 
Vosges ». 15 heures, 62, rue Saint- 
An loûie, M. Lépany (Caisse nationale 
des monuments historiques) . 

- Le Sénat », 15 heures, 15, rue de 
Vaugirard (Arts et curiosâtés de Paris). 

• Collège des Bernardins et alen- 
tours », 15 heures, devant Saint- 
Julien-le-Pauvre (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs) . 

• Le 6 février 1934», 15 heures, 
1, rue Royale, B. Czarny. 

• Le Marais », 14 fa 30, métro Pont- 
Marie (Les Flâneries). 

•Le Marais», 21 heures, métro 
"Saint-PanJ (Latèce-viriies) . 

• Le Marais >, 14 fa 30, métro Saint- 
Paul {Résurrection du passé). 
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ABONNEMENTS VACANCES 


FRANCE 


ETRANGER 


15 jours 

65 F 

'(Voie normale) 

.... 119 F 

3 semaines 

95 F 

.... 173 F 

1 mois 

120 F 

. . . . 227 F 

I mois 1/2 

175 F 

.... 335 F 

2 mois 

230 F 

.... 444 F 


(Pour les tarifs d’abonnement à l’étranger par voie aérienne, veuillez 
nous consulter au 246-72-23 poste 2391.) 

Pour recevoir régulièrement le Monde à votre adresse de 
vacances, retournez ce bulletin, rempli en majuscules, au 
moins DIX JOURS avant votre départ et adréssez-Ic avec 
le règlement correspondant à : 

LE MONDE - Service des Abonnements 
5, rue des Italiens - 75427 PARIS CEDEX 09 


Je m’abonne au Monde da au 

Nom ...Prénom 

N« Rue 

Code postal Ville 

Ci-joim mon versement F 


Madame André Juülard, " 
sou éi ww ff ? » 

M. ét M"» Jeun-Pierre Jidhzd, 
et leurs enfants, 

M. «t M* Alain Juabud. 
et leur* enfants, 

MH Bernadette JtuBard, 

M. et M M Dente JtriQasd. 
rf iffiyf enfants, 

M. et M- Marie-Hélène JUUard- 

Randrian, 

ses enfants et pctit*ca£nK£ 

font part du décès, à son dûmkae, le 
18 soft 1984.de - 

ML André JUfiULARD 
maire de Msfic (Cantal) 
ancien combattant 
et prisonnier de gnare, 

Ibonoraire 
der&NXC, 

cheyaBer 

dans TOrdre national du mérite, 
cfSôer^Mêriteagricate. 

Les obsèques auront lieu' lundi 
20 août * 10 h 30 en réghsc de Mk&c, 
suivies de rj nhnnutti ott aat câncoire. 

Le registre 1 signatures sea tenu à b 
porte de l'église. • 


Sa famOle prie rie Pe 
recevoir 1 domicile. . 


'de ne pu 


-Reane*. Redon, Fougères. 

M" Georges Travers, ■ 
son épouse, 

MI Jacques Tmeo, 
sonffis. .. . 

M. et Frédéric Gaührd-Tksrecs, 

sou gendre et sa fflle, 

Anrélïe, .... 

stcbèrep^he-fülk, - 
Et tonte la famille • 

ont h grande tristesse de frire paît du 
décès, dam Sa «ei«intedî»4l>ritanw- 
année, muiri des sacrements dé l'Eglise 
de . - 

M. Georges TRAVERS 
croix degnerrc 19394945, 
officier de la Légion d'honne ur. 

commandeur • 
de Tordre national do Mérite, 
chevalier des Palmes académiques, 
présideut honoraire 
de la société rennaise de préfabrication, 
pzérident de b chambre féÿanale 
de commerce et (Ttudnstrie de Bretagne, 
vice-piésident du Comité écoocHuiquc 
"etaocbldeBretHgse, 
prérident txmoraîre de behambre 
de commerce et cHndustrie de Rennes, 
président des anciens des chais 
et btindéa pour b Bretagne. 

Les obsèques refigwuses seront cSé- 
brfi cs en régjùe Notre-Dame de Rennes, 
le lundi 20 août A 14 beniea. 

Cet aria tient Beu de faire-part. 


- MM. tes préridests et membre s de 
h chambre régionale de c ommer c e et 
d'industrie de Bretagne, ' 

M. te secrétaire général et fes mem- 
bres permanents de la chambre régio- 
nale de commerce et d’industrie de Bre- 
tagne, M. Jean deJFarcy 

ont b douteur de faire part du décès de 

M. Georges TRAVERS, . 
président de la chambre rSgMnàle 
de tsanmerce et d'industrie de Bretagne, 
vice-président du Comité économique 
et social de Bretagne. 

Les obsèques auront Beu le Um(£ 
20 aofit 1984. à 14 heures en TégEse 
Notre-Dame de Rennes. 


Remertâq monta 

- M* 1 Etienne Wïnnock, 

1e docteur et M"» Stéphane Winnock, 
M. et M 1 " Pierre AnceL, 

M® 1 Marie-Odile Winnock, 
très scmîhtes aux témoignages de sym- 
pathie qui leur ont été adressés km du 
décès de 

M. Étienne WINNOCK 

vous prient de trouver, ici, l'expression 
de lem profonde gratitude. 

Anniversaires 

- Le -2Ô aofit 1982, nous quittait 

Sobnd DECOUSSER 

. Que ceux , qui Font cnmm et aimé se 
souviennent. 

Maggÿ Decousser et ses enfants. 


— H y a dix ans — le 20 aofit 1974 - 
dnparatesait Je poète 

AimenLUMN 

— rv—h— — ■ 

Une pensée est demandée à tous ceux 
qui Tout connu et aimé. 

- Dimanche 19 août à 16 heures, à la 
cascade du bois de Boulogne, sera com- 
mémoré te souvenir, des trente-cinq 
jeunes résistants fusillés à cet endroit 
dans la nuit du 16 au 17 uoût -1944, 
après avoir été attirés dans un guet- 
apens par tu agent de h Gestapo. 

Cette cérémonie, qui aura beu devant 
te moonmeat élevé à leur mémoire, est 
organisée conjointement par te Comité 
du souvenir des trente-cinq jeunes mar- 
tyrs, te Comité parisien de b Libération 
(CFL) et tes municipalités de Para, 
Boulogne et Çfadles. 
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Économie 



DÉVOLUTION DU CHOMAGE EN JUILLET 


LE NOMBRE 

DE CHOMEURS INDEMNISÉS 


Un motif de satisfaction 
et plusieurs sujets d’inquiétude 


La modération du tiers-monde 


DE 1,6% 


Le nombre des chômeurs indem- 
nisés a baissé de 1 , 6 % en un mois, 
indiquent les statistiques provisoires 
publiées le 17 août par 1TJNEDIC. 
I 787 633 personnes, en juillet, 
contre 1 817 0S4 en juin mit, en 
effet, reçu une allocation dès 
ASSEDIC. 

Toutefois, ce résultat doit être 
apprécié avec prudence puisque 
deux éléments, comme le fait obser- 
ver ITJNEDÏC dans son communi- 
qué, amènent à une sous-estimation. 

D'une part, la mise en place de la 
nouvelle réglementation, depuis le 
i* avril, entraîne une baisse tempo- 
raire des effectifs indemnisés. 

D’autre part, comme chaque 
mois, S convient d'ajouter les chô- 
meurs ayant déposé une demande 
d'allocation et qui feront l'objet 
d’une décision positive avec effet 
rétroactif. 

On peut aussi estimer, selon 
rUNEDIC. -à 2 005 WO le nombre 
de personnes qui auront reçu une 
allocation fin juillet ». En cours de 
mois, d’ailleurs, 303 889 nouveaux 
dossiers de chômeurs -indemnisés ont 
été enregistrés par les ASSEDIC, ce 
qui représente une augmentation de 
19.9% par rapport à juin et de 12% 
par rapport à juillet 1983. De nom- 
breux jeunes, notamment, se sont 
inscrits. * 


Les statistiques du chômage pour 
le mois de juillet:' (te Mande du 
1 8 août) comportent un timide motif 
de satisfaction qui, s'il sa répétait, 
pourrait changer bien des choses : 
162100 chômeurs ont retrouvé un 
emploi, soit 18,1 % de plus qu'en* 
juillet 1983. - 

Il convient d'ajouter un autre 
signe, encore plus ténu : les offres 
d'emploi disponibles en fin de mois 
(43 800), comme les offres enregis- 
trées en cours de mas 136 500). 
semblent reprendre — en données 
corrigées, — ayant respectivement 
augmenté de 8,7 % et de 29 % en 
un mois. Toutefois, pour nuancer ce 
résultat, il faut noter 91 e le recul est 
de 38,4 % et de 1 8,3 % en un an. 

La marché du travail retrouverait-il 
un semblant de vigueur ? Il est trop 
tôt pour le dhe, comme il serait trop 
facile de se borner à constater que 
f augmentation du chômage en juB- 
let. en données corrigées et sur im 
mois (+ 0 , 8 %, soit 18200 chô- 
meurs de plus), est l'une des plus fai- 
bles qui ait été observée depuis le 
franchissement de la boira des deux 
millions de chômeurs, en novem- 
bre 1983, si l'on excepte les résul- 
tats statistiques aberrants du mois 
de mai Ile Monde du 2 1 jiân). 

Il y a d'autres explications à ce 
ralentissement, comme le souligne le 
nouveau ministre du travail, M. Date- 
barre, dans son communiqué, en 
écrivant que * l'accroissement do s 
flux de sort» de l'ANPE (...) expli- 
quent la moindre progression du 
nombre des demandeurs ü ‘-emploi ». 
Par exemple, et pour le . troisième 
mois consécutif , ta nombre des radia- 
tions pour * absence au contrôla ou 
non réponse à convocation » se situe 


à un niveau supérieur A la normale 
{1 13 665 en juillet). 

Au-detè, à observer les demandes 
d’emploi proprement dîtes, tes autres 
indicateurs ne connaissent pas une 
évolution favorable, iota s'en faut. 
Ainsi, les c premières entrées » sur ta 
marché du travail, c'est-à-dire essen- 
tiellement les jeunes A la rechercha 
cf un premier emploi, ont bondi de 
85,1 % en un mois et de 28,3 % en 
un an (101 849 demandes). Ainsi 
encore, tes licenciements pour motif 
économique n'ont pas diminué, et ta 
nombre des nouveaux demandeurs 
cf emploi, s’H a fléchi par rapport au 
mois de juin (321 100 contre 
320 500 en données corrigées), 
reste sensiblement plus élevé que tas 
mois précédents. 

De même, la précarité de remploi 
se développa rapidement, comme la 
montre l'inscription de 94 611 per- 
sonnes à f issue d'un oontrat de tra- 
vail à durée déterminée, en augmen- 
tation de 22 % en in mois et de 
13,8 % en un an. Enfin, ta recours au 
chômage partiel devient un phéno- 
mène inquiétant, puisque, en juillet. 
1 557 400 journées de travail ont 
été indemnisées, soit 17,3 % de plus 
que le mats précédent et 14,3 % de 
plus qu'un an auparavant. 

Au total, cfaHlBurs, les chômeurs 
sont 308 200 de plus, en données 
oonigées, qu'au mois de novembre 
1983. En un an. le chômage a pro- 
gressé de 15,4 % en données brutes 
et de 15,2 % en données corrigées. 
Malheureusement, ta rythme d'aug- 
mentation se maintient et ne cesse 
de confirmer une évolution préoccu- 
pante. 

A. Le. 


ENTRETIENS ENTRE LA DIRECTION DE CITROEN 
ET LES REPRESENTANTS SYNDICAUX 

Les dernières manœuvres 


Dans l’affaire Citroën, la partie 
de bras de fer continue après la série 
d’entre rie us menés, le 17 août, par 
M. Jacques Caîvet, le président de 
la société, avec les differentes délé- 
gations syndicales (CGT, CFDT, 

CFTC, FO, CGC .et CSU) 
conduites par . les dirigeants des 
fédérations de la métallurgie. 

Au soir de ces- discussions, en 
effet, les positions restent tranchées, 
quoique habillées d’une prudente 
expectative. D’un côté, tes syndicats 
réformistes et la CSL se déctareat 
pour l’essentiel intéressés, mais se 
plaignent toutefois du « délai insuf- 
fisant • de la période de formation. 

De l’autre, la CFDT et la CGT se 
montrent plus réservées, la première 
pour fustiger l’absence de proposi- 
tion en matière de réduction du 
temps de travail — un leitmotiv 
depuis l'affaire Talbot, en fin 
d'année, - la seconde pour souligner 
qu'aucune décision ne peut être 
démocratiquement prise avant le 
retour dans l’entreprise des salariés 
actuellement en vacances (les usines 
ouvriront leurs portes le 28 août)- 

Des réactions mesurées 


A cette occasion, M. André Saïn- 
jon, le secrétaire général de la FTM- 
CGT, exécutait un habile pas de 
clerc et demandai! que les comités 
d'établissement se tiennent en sep- 
tembre. Dans la soirée, la direction 
de Citroen réagissait avec fermeté, 
en annonçant, (tans un communiqué, 

S ue ces comités sont convoqués pour 
ï 22 août, date de la réunion do 
comité central d'entreprise. 

Cette ultime manœuvre n'est-elle 
qu’une opération de diversion, desti- 
née à dissimuler qu’un rapproche- 
ment des points de vue est en 
cours ? Ou signifie-t-elle un nouveau 
raidissement ? 0 est bien difficile 
actuellement, de le savoir. 

Amorce de solution? 

Il semble pourtant que les événe- 
ments de ces derniers jours, depuis 
la virile de ML Sarajon, an ministère 
du travail, le 13 août, constituaient 
les signes d’une amorce de solution. 
A en croire Le secrétaire général de 
la Fédération de la métallurgie 
CGC. M. Chaffm, le nouveau plan 


Après la journée (te consultation 
du vendredi 17 août, an cours de 
laquelle le PDG de Citroën, M. Jac- 
ques Calvet, a reçu les syndicats de 
l'entreprise afin de leur exposer le 
nouveau plan social de la direction, 
(es représentants des salariés, tout 
1 en reconnaissant qu'il représente un 
progrès, sont divisés. 

Pour la CGT. M. André Sainjon, 
secrétaire général de la Fédération 
de la métallurgie, tout en considé- 
rant que le projet de la direction 
constituait un ■ progrès » a affirmé : 
• -Nous sommes pour la formation, 
mais ces propositions sont trop 
limitées car elles n’offrent pas de 
garanties en matière d'emploi » En. 
revanche, a-t-il déclaré, - elles vont 
dans le sens de ce que nous deman- 
dons car le contrat de travail des 
salariés en période de formation 
sera prolonge de dix mois ». 

La délégation de ta CSL consi- 
dère le plan de formation co mm e 
■ positif ». Pour ta Fédération de la 
métallurgie CSL, » si un pas impor- 
tant vient d’être franchi chez 
Citroen, If faut regretter que le pro- 
blème des sureffectifs importants de 
l’industrie automobile n’ait pas fait 
l’objet d’une discussion nationale 
globale traitant à la fois du niveau 
de production à atteindre, des cfhc- 
tifs à maintenir, des sites de produc- 
tion à conserver et à moderniser». . 

La CGC s’est déclarée * intéres- 
sée • par les propositions de la direc- 
tion, mais considère que ta période 


de formation « n’est pas suffi- 
sante ». Elle souhaite pouvoir sur- 
veiller le déroulement de cette For- 
mation et propose que les cadres y 
jouent un rôle pédagogique 
(te Mondé du 1 8 août). 

Pour FO, > les propositions de 
contrats, orientation, qualification, 
qui seront faites au CCE du 22 août 
vont dans je sens de la demande 
faite par la Fédération de la métal- 
lurgie ». bien que 1 a période de 
reconversion soit jugée insuffisante. 
• La garantie de préservation des 
droits, puisqu’il s’agit, durant cette 
période, d’une suspension du 
contrat de travail qui n’entame pas 
les droits des salariés aux alloca- 
tions de chômage, est une solution 
sociale acceptable. - 

La CFTC se déclare également 
satisfaite. M. André Vernier, secré- 
taire générai de ta métallurgie, s'est 
félicité - d’une modification de 
l’attitude de la direction ». Il a 
affirmé que les salariés concernés 
qui le désireront pourront continuer 
leur, stage au-delà des dix mais 
prévus sous le régime commun des 
stages de formation professionnelle. 

Enfin, ta CFDT, tout en recon- 
naissant que les propositio ns de la 
direction constituaient - une avan- 
cée », a « refusé de donner son 
aval » aux mesures proposées, tant 
que ne seraient pas acceptées ses 
propositions de réduction du temps 
de travail et de formation pour 
renseznhte des salariés de Citroën. 


social aurait ainsi été établi » en 
accord entre la direction de Citroën 
et les pouvoirs publics, notamment 
M. Michel Delebarre ». 

En fait, et on le voit bien A la 
réaction de ta CGT, cette interven- 
tion du gouvernement, qui se garde 
officiellement de se prononcer, ne 
paraît pas suffisante, pas plus que 
les assurances données. Manifeste- 
ment, M. Sainjon veut d’antres 
gestes et mieux connaître les inten- 
tions de ses interlocuteurs. Par 
exemple, il souhaiterait que le gou- 
vernement prenne position plus clai- 
rement. Et, comme M. Gérard Ale- 
zard, secrétaire confédéral de la 
CGT, Va rapjpelé le 17 août, il 
demande à M. Fabius d'organiser 
« sans tarder un vaste, débat • sur 
Vautomobile entre tes syndicats, les 
pouvoirs publics, les constructeurs 
et les représentants de ta commis- 
sion nationale de l'industrie que pré- 
side M. François Dalle. 

Si tous tes partenaires sociaux 
admettent aujourd'hui ta nécessité 
d’une négociation à propos de 
Citroen, toute ta question est de 
savoir & quel niveau elle se tiendra m 
si elle englobera l'ensemble des pro- 
blèmes du secteur automobile. 

ALAIN LEB AUBE. 


• Le président de te CPAM de 
Nice conteste la déctakm du minis- 
tre des affaires sociales. - Le prési- 
dent de la Caisse primaire 
d'assurance-maladie de Nice, 
M. Roger Mai, conteste ta décision 
du ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale du 2 août 
annutant une décision de révocation 
du sous-directeur, M. Jean-Baptiste 
Pisano, prise le 26 juin par le conseil 
d’administration de ta Caisse des 
Alpes-Maritimes (le Monde du 10 
août). M, Mai fait observer que la 
décision du ministre est fondée uni- 
quement sur le fait que l’entretien 
préalable au licenciement prévu par 
lé code du travail a eu lieu postérieu- 
rement à la décision de révocation, 
et non antérieurement- Le président 
de ta CPAM soutient que cet entre- 
tien a bien eu lieu préalablement à 
la notification de licenciement, 
conformément aux dispositions 


Usez 


De notre correspondante 

Vienne. — Relance du dialogue 
Nord-Snd ou désenchantement 
total ? A oh jour de sa clôture, de 
nombreuses incertitudes planent sur 
la IV e conférence générale de 
l’Organisation des Nations unies 
pour le développement industriel 
(ONUDI), qui a ouvert ses travaux 
le 2 août à Vienne. Querelles politi- 
ques et divergences de vues sur les 
mesures pratiques à prendre pour 
relancer I* industrialisation du tiers- 
monde opposent les cent trente-cinq 
pays représentés dans ta capitale 
autrichienne. 

' Si, au début de cette conférence, 
seul forum Nord-Sud important 
cette année, pays industrialisés, pays 
socialistes et pays du tiers-monde du 
groupe des « 77 » étaient unanimes 
a souhaiter sa réussite, l’impression 
prévaut à sa fin que seul le souvenir 
de l’échec de ta dernière conférence 
de l’ONUDI à New- Dehli en 1980 
pourra éviter un désaccord total A 
l’issue de quinze jours de travaux, 
un accord a été trouvé sur quatre 
seulement des onze résolutions pré- 
sentées par le groupe des « 77 » ; 
énergie et industrialisât ion,' valorisa- 
tion des ressources humaines, pro- 
gramme d'action en faveur des pays 
les moins avancés et décennie du 
développement industriel de l'Afri- 
que. 

Des divergences profondes subsis- 
tent sur tous les thèmes épineux tels 
que les matières premières, le trans- 
fert de technologies, te commerce et 
le protectionnisme et surtout sur la 
question-clé, le financement de 
raide au tiers-monde. La rédaction 
d’une déclaration commune sur la 
base des projets soumis par les pays 
occidentaux, les pays socialistes et 1 e 
groupe des « 77 * servant de « cha- 
peau * aux résolutions n’avance que 
très tentemem. 

La tentative de lier l'accord sur ce . 
texte commun d'introduction et 
raccord sur tes résolutions qui res- 
tent à rédiger et de voter » le (oui ou 
rien», tancée par tes «faucons» du 

r ipe des «77», sous ta direction 
ministre indien du commerce, 
M. S. K. Singh, a provoqué des 
controverses au sein du groupe 
même et de l'inquiétude parmi les 
Occidentaux. L'issue de cette que- 
relle décidera du succès ou de 
l’échec de J’ONUDI IV. 


Le débat générai et les conversa- 
tions de couloir sont dominés par 
deux sujets : l'endettement vertigi- 
neux du tiers-monde, évaluée à 
71 1 milliards de dollars par te FMI, 
et le financement des projets 
d’industrialisation du tiers-monde. 
Le représentant de la France, 
M. André Bell on. vice-président 
socialiste de la commission des 
affaires étrangères à l’Assemblée 
nationale, a relevé, dans son inter- 
vention. le risque que courent les 
pays endettés - de devenir structu- 
rellement insolvables, l’aide 
apporté par la communauté interna- 
tionale et les emprunts contractés 
servant en partie à rembourser seu- 
lement l’encours et les intérêts de la 
dette existante ». Selon M. Bel Ion, 
« le poids des taux d'intérêt dans un 
système où se confondent monnaies 
nationales et monnaies de réserve et 
de référence a conduit, aujourd’hui, 
à un alourdissement supplémen- 
taire de la charge de la dette pour 
de nombreux pays ». 

M. Abdel Rahman Khaoe, direc- 
teur exécutif de l’ONUDI, a, quant 
à lui. proposé, dans son discours 
d’ouverture, de limiter le rembourse- 
ment des dettes >0 25% au maxi- 
mum des recettes d'exportation » 
afin de briser 1 e cercle vicieux de 
l'endettement et de ta désindustriali- 
sation. 

En effet l'industrialisation du 
tiers-moude a particulièrement pâti 
de ta crise économique. La part des 
pays en développement dans ta pro- 
duction industrielle mondiale s'est 
accrue de 1,9% seulement depuis 
1975 pour passer de 10% à 11,9%. 
Les résultats ne sont pas è ta hau- 
teur des objectifs fixes & la confé- 
rence de Lima, en 1975, qui pré- 
voyait de porter cette part à au 
moins 25 % en l’an 2000 . 

La question du financement des- 
projets d’industrialisation est la 
pierre d'achoppement principale de 
la réunion de vienne. A New-Delhi, 
les pays industrialisés avaient été 
confrontés à des revendications 
jugées démesurées de ta part du 
tiers-monde; les «riches» avaient 
tout rejeté et l'échec était total. A 
Vienne, le réalisme et ta modération 
prévalenL Le groupe des « 77 * a 
renoncé à demander des sommes 
précises, mais souhaite des engage- 
ments formels de 1 a part des pays 
industrialisés. Les Occidentaux, 


notamment les Etats-Unis, s’y oppo- 
sent et donnent une nette préférence 
â l’aide bilatérale face à l’engage- 
ment dans des projets multinatio- 
naux. 

Le chef de la délégation améri- 
caine, M. Richard S. Williamson, 
n'a pas manqué de souligner que. sur 
87,9 milliards de dollars versés 
en 1981 aux pays en développement 
sous forme d’aide directe, de prêts 
ou de crédits A l'exportation, un tiers 
venait des Etats-Unis, dont l'aide au 
tiers-monde est treize fois plus éle- 
vée que celle des pays à économie 
planifiée. En œ qui concerne ta 
France, l'aide publique au dévelop- 
pement (départements et territoires 
d’ouire-mer exclus) a marqué au 
cours des dernières années, selon les 
chiffres mentionnés par M. Bellon, 
une forte progression, passant de 
0.36 % en 1980 à 0,49 % du PNB 
en 1983. 

En dépit d’une nette détérioration 
du climat de travail depuis le début 
de ta conférence, les grands affron- 
tements ont pu être évités. La plu- 
part des pays du tiers-monde, vic- 
times dans les années 70 des chocs 
pétroliers et dans les années 80 de 
l'endettement, sont prêta â un dialo- 
gue constructif. Dans les délégations 
occidentales, on ne cache pas non 

[ dus une certaine satisfaction devant 
e fait que de plus en plus de pays en 
développement ayant fait leurs pro- 
pres expériences de l’économie pla- 
nifiée sont de moins en moins hos- 
tiles aux investissements privés et à 
f économie de marché. 

Sans revenir sur leurs critiques à 
l'égard des pays industrialisés en ce 
qut concerne l'ordre économique et 
monétaire mondial, les pays du tiersr 
monde, encouragés par les succès de 
certains d'entre eux. semblent prêter 
plus d'attention aux suggestions de 
M. Emile Van Lennep. secrétaire 
général de l’OCDE ; * Il me semble 
capital, a-t-il dit. que tes pouvoirs 
publics s’efforcent de créer des 
conditions qui incitem à entrepren- 
dre et à prendre des risques et qui 
favorisent par conséquent le déve- 
loppement industriel. Cela signifie, 
entre autres choses, qu’il faut met- 
tre en place un cadre d’action stable 
et prévisible sur lequel les décideurs 
du secteur privé puissent s'appuyer 
avec confiance. Sans cela, l’investis- 
sement et l’innovation risquent de 
rester en deçà des espoirs. » 

WALTRAUD BARYLI. 


Démographie : l’explosion de l’Afrique 


\j ^ V-/ V-/ S. 
) Jfe JfUroJt nés C, 

} PWI^TÉLKTES q 

b\ r\ r\ r\ r\ r\ r 


220 millions d'habitants en 
1950, 470 millions aujourd'hui, 
près de 900 millions à la fin du 
siècle... L’explosion démographi- 
que de l'Afrique s’affirme assuré- 
ment comme l'un des faits les plus 
marquants de f histoire contempo- 
raine : par le contraste qu’elle 
marque avec les autres panies du 
monde, par l'énigme qu'elle pose 
aux spécialistes et par les inquié-, 
iodes qu’elle soulève dans la com- 
munauté mondiale quant à l'ave- 
nir du continextL 

Nulle part, en effet, le rythme 
de l’accroissement démographi- 
que n'atteint aujourd'hui celui 
qu'il connaît sur le continent noir : 
l'augmentation annuelle y dépasse 
les 5 % alors qu’elle est tombée 
aux environs de 2 % dans nombre 
de pays d'Asie et d'Amérique 
latine. U n’est pas rare de rencon- 
trer en Afrique noire des taux 
bruts de natalité de 50 pour 1000, 
ce qui s'approche de ce que les 
démographes considèrent comme 
le maximum physiologique absolu 
(60 pour 1000). Et pourtant, la 
densité de population sur le conti- 
nent, compte tenu de l'immensité 
de ses déserts, n’est que de dix- 
huit habitants au kilomètre carré, 

, contre quatre-vingt-sept en Asie 
du Sud. Dans certains pays (au 
Congo, au Niger par exemple) ta 
densité moyenne s'abaisse jusqu’à 
quatre habitants au kilomètre 
carré. 

Les causes de cette situation 
sont multiples, mais les facteurs 
culturels sont, à n'ea pas douter, 
déterminants. L'animisme, 
comme l'islam ou le christia- 
nisme, -opposent, chacun à l’aide 
de ses références propres, une 
forte résistance à la notion même 
de prévision dans ce domaine. 
L'islamisation de l'Afrique tropi- 
cale, qui gagne la zone équato- 
riale, ne représente donc nulle- 
ment une perspective de 
stabilisation à cet égard, bien au 
contraire. 

Un autre facteur historique, 
trop rarement évoqué, tient à 
l’cnormité de la ponction démo- 
graphique qu'à exercé ta traite, 
pendant des décennies, jusqu'au 
cœur du continent. Les historiens 


estiment que le traTic des 
esclaves, à son apogée, préleva 
jusqu'à dix millions d’habitants 
chaque année d'Afrique occiden- 
tale et centrale vers les Caraïbes 
et l’Amérique. Des villages, par- 
fois même des régions entières, 
furent totalement désertées, aban- 
données. à ta brousse. Les com- 
portements « compensa 10 ires » de 
ceux qui restaient en ont été mar- 
qués pour des siècles. Se sont 
ajoutés à ces facteurs l’ordre 
imposé par les colonisateurs et 
leurs lois importées qui, calquées 
sur celles des métropoles, prohi- 
baient toute attitude antinaialisie, 
surtout dans les colonies portu- 
gaises, françaises et belges, et ce 
jusqu'aux indépendances. A ce 
moment, A l’aube des années 60. 
seules les anciennes possessions 
britanniques avaient établi l’ébau- 
che de dispositifs de planification 
familiale. 

Les pressions maladroites que 
les pays occidentaux - singulière- 
ment les Etats-Unis — exercèrent 
alors sur les nouveaux dirigeants 
africains, en faveur du contrôle 
des naissances, levèrent chez eux 
une suspicion durable. Pourquoi 
voulait-on, de l'extérieur et sou- 
dainement, imposer â des pays, 
qui venaient d'accéder à la souve- 
raineté, des valeurs étrangères à 
leur culture, si ce n’était à des fins 
politiques ? S’ajoutait à ces pré- 
ventions le fait qu’une partie de 
l'Afrique noire, en zone équato- 
riale, souffre d’une hypofertiliié 
dont les causes sont encore mal 
connues. En outre, beaucoup de 
pays africains s'estimaient, 
jusqu'à ces toutes dernières 
années, sous-peuplés. Certains 
d'entre eux - le Nigéria en parti- 
culier - n'arguent-ils pas 
constamment de l’effectif de leur 
population pour gagner une auto- 
rité souvent menacée dans le 
concert international ? 

Une prise de conscience 

Aujourd’hui, les dirigeants afri- 
cains ont pris conscience, dans 
leur majorité, des menaces que la 
pression démographique fait 


peser sur leurs équilibres politi- 
ques. économiques, écologiques, 
- puisque la désertification en est 
une conséquence directe — et 
sociaux. Cette prise de conscience 
s'est exprimée dernièrement 
encore lors de la conférence sur ta 
population organisée à Anisha en 
Tanzanie en janvier dernier par la 
commission économique pour 
l'Afrique des Nations unies, dans 
la per- spective de la réunion de 
Mexico. 

Car le rythme actuel de 
l’expansion démographique risque 
de faire de l'Afrique non seule- 
ment un continent plongé dans 
une urbanisation effrénée, ravagé 
par la désertification, mais aussi 
et surtout - un phénomène 
entraînant l’autre — menacé par 
une sous-industrialisation persis- 
tante et une malnutrition massive, 
grandissante. Selon la FAO. la 
production alimentaire y a baissé 
de 10 % entre 1970 et 1980 et, 
dans certains pays, de 20 %. Si les 
courbes démographiques 
actuelles se prolongent, le nombre 
des personnes sous-alimentées sur 
le continent passera de 72 millions 
au milieu des années 70 à 98 mil- 
lions en 1990 et 127 millions en 
l'an 2000. En 2020. l'Afrique ne 
pourra nourrir, à l'aide de ses res- 
sources propres, que moins de ta 
moitié de ses habitants. . 

Vingt-trois des trente-cinq pays 
les plus pauvres du monde - où le 
revenu par habitant n'atteint pas 
500 dollars par an - sont des 
nations africaines. Plus de- 
100 enfants sur 1 000 y disparais- 
sent avant leur premier anniver- 
saire, une proportion qui n'est 
atteinte nulle pan ailleurs. Seules 
une vigoureuse impulsion de 
l'action sanitaire, un effort intense 
des responsables nationaux et une 
participation déterminée des insti- 
tutions internationales permet- 
tront de modifier quelque peu des 
données aussi sombres. Celles-là 
mêmes qui continuent de faire 
dire aux Africains : - Les enfants 
sont de Dieu ». comme les anar- 
chistes européens disaient, en leur 
temps, sous d'autres climats. - Le 
désordre est de Dieu ». 

CLAIRE BRISSET. 
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Économie 

ELF et Total ont signe' un nouveau contrat 
de fourniture de pétrole avec l’Irak 


Les deux compagnies françaises 
EL F- Aquitaine et Total continue- 
ront à enlever 80000 barils par jour 
(4 millions de tonncs/an) de pétrole 
brut irakien jusqu'au 30 juin I98S. 

Un nouveau contrat de Çourmtnre a 
été en effet conclu entre les deux 
compagnies et Bagdad, après plu- 
sieurs semaines de négociations. U 
remplace le contrai signé l'an passé, 
à l'initiative des pouvoirs publics — 
contre la volonté des compagnies, - 
afin de permettre à l’Irak de rem- 
bourser & Paris une partie de sa 
dette militaire (le Monde des 
24 juin et 13 août 1983). 

A la différence du précédent, le 
nouveau contrat semble satisfaire 
les compagnies françaises, qui préci- 
sent que « les conditions d'achat 
sont commercialement acceptables 
pour les deux parties ». Bien que 
Bagdad ait exigé de ses clients une 
discrétion absolue, afin de ne pas se 
trouver en porte i faux vis-à-vis de 
ses partenaires de l’OPEP, le gou- 

BAfSSE DE LA PRODUCTION 
BVDUSTRELLE 
EN JUIN 

L’indice mensuel de la production 
industrielle, calculé par l'INSEE 
sur la base 100 en 1970, s'est inscrit 
— après correction des variations 
saisonnières - à 131 eu juin, contre 
133 .en mai, ce qui traduit une baisse 
de 1,5 % en un mois. 

En un an, l’indice de la produc- 
tion industrielle progresse de 2J % 
(juin 1984 comparé à juin 1983). 

Mais il stagne depuis février der- 
nier. époque où il s'était déjà inscrit 
à 131. 

Faits et chiffres 


veruement irakien parait avoir 
accepté, au moins en partie, Jes 
demandes des compagnies fran- 
çaises d'une modification de la for- 
mule de prix. 

. Aux termes du précédent contrat, 
le prix de vente du brut irakien était 
calculé sur la base du tarif officiel 
(pour 55 % du volume) pondéré par 
les cours du marché au jour le jour 
(pour 45 %) lesquels se situent 
.depuis un an largement en dessous 
(de 1 à 2 dollars par baril) du prix 
officiel, correspondant à la- grille de 
l'OPEP. Les compagnies françaises, 
qui avaient interrompu leurs enlève- 
ments depuis le 30 juin, ont 
demandé, et apparemment obtenu, 
une formule de prix pins favorable, 
faisant plus largement référence aux 
cours réels du marché libre. 


Il est vrai que, contrairement à ce 
qui s’était passé l'an dernier - où le 
gouvernement français avait négocié 
avec Bagdad dans le cadre d'un 
accord global militaire et civil, puis 
imposé aux deux compagnies (des 
achats correspondant aux mouvants 
financiers en cause, - les pouvoirs 
publics se sont, cette fois, bien 
gardés d'intervenir directement dans 
les négociations, eu dépit des tenta- 
tives de Bagdad pour replacer cdles- 
d au niveau gouvernemental. Les 
négociations se sont déroulées « sur 
des bases purement commerciales ». 
assure-t-on au ministère du redé- 
ploiement industriel et du commerce 
extérieur, où ou précise, que ce 
contrat n’a pas été évoqué km de la 
récente visite de M“ Edith Cresson 
en Irak, (le Monde du 3 août 1984). 

VÉRONIQUE MAURU& 


Agriculture 


• La Caisse nationale de crnfii 

agricole va diminue r le taux de ses 
prêta de <K25 — La CNCA vient 

d'annoncer qu'elle diminuera, à par- 
tir du 21 août, le taux plafond des 
prêts à court terme (jusqu’à deux 
ans) et à moyen terme (deux à sept 
ans) du secteur agricole et ruraL 
Ainsi le taux maximum du court 
terme appliqué aux exploitants agri- 
coles et aux coopératives revient de 
12 % à 1 1,75 %. Cette décision fait 
suite aux récentes mesures de baisse 
de la rémunération de l’épargne et 
du coût du crédit. 

• Démarche britannique auprès 
du gouvernement français après les 
contrôles vétérinaires sur la viande 
de mouton. - La Grande-Bretagne 
vient d’effectuer une - démarche 
très ferme » auprès du gouverne- 
ment français à la suite des mesures 
prises par la France pour contrôler 
l’entrée de plusieurs cargaisons de 
viande de mouton britannique, qui 

' contiendraient des résidus de pesti- 
cide (le liodane) dépassant la tolé- 
rance admise, a déclaré, le 17 août, 
un porte-parole du ministère britan- 
nique de l’agriculture. Le porte- 
parole a confirmé que des cargaisons 
avaient été arrêtées, mais a ajouté 
que jusqu'à présent aucune d’entre 
elles n'avaient été refoulées vers la; 
Grande-Bretagne. Il a exprimé 
Fespoir que la France changerait 
prochainement sa réglementation 
sur les niveaux de tolérance de pesti- 
cide autorisés dans la viande. — 
(AFP.) 

9 ERRATUM. — Dans l’article 
paru dans nos éditions datées 
1 8 août, sous le titre -Santé et pro- 
tectionnisme». une erreur de trans- 
mission nous a fait écrire que le ser- 
vice vétérinaire d'bygièue 
alimentaire avait trouvé, dans les 
graisses de mouton importé de 
Grande-Bretagne, des taux de lin- 
dane oscillant «entre 1,65 et 
1,17 ppm. (parties par million^ au 
lieu de 1 au maximum». C’est 
«entre 1.65 et 7.17 ppm» qu’il fal- 
lait lire. Le lindane est un insecti- 
cide organo-chloré. 

Étranger 

• États-Unis : progression son- 
tenue des revenus «■ juillet. — Les 
revenus des Américains ont continué 
de progresser eu juillet à un rythme 
soutenu (+ 0,8 % contre + 0,9 % en 
juin) ; mais leurs dépenses, comme 
en juin, n'ont augmenté que très 
modestement (+ 0,3 % contre 
+ 0,4 %). Selon le porte parole de la 
Maison-Blanche, cette évolution 
montre que l'expansion économique 
reste « soutenue » sans « aucun 
signe de surchauffe ». Eu rythme 
annuel, les revenus bruts des Améri- 
cains se sont élevés en juillet à 
3 027 milliards de dollars (ce qui 
correspond à 10928 dollars pour 
chaque habitant des États-Unis) et 
leurs dépenses à 2 350 milliards. 
Pour sa part leur épargne s’est chif- 
frée, également en rythme annuel, à 
157,5 milliards de dollars,- faisant 
ressortir un taux d'épargne de 6,1 
contre 5,6 en juin. — (AFP. i 
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En Grande-Bretagne 

LES PRIX ONT BAISSÉ 
DE 0,1 % EN JUILLET 

Londres (AFP.). — Les prix de 
détail ont baissé de 0,1 % en juillet, 
ce qui établit à 4,5 % le taux d’infla- 
tion au cours des doue dentiers 
* noms, soit sou plus bas niveau depuis 
juillet' 1983. En 'juin dentier, après 
une hausse mensuelle du coût de la 
vie de 0,3 %, l'inflation s'était éta- 
blie en rythme annuel à 5,1 %. 
L'objectif gouvernemental est - de 
parvenir à un taux de 4.5 % à 1er fin 
de l'année 1984. 

De nombreux analystes prévoi e nt 
toutefois une reprise de là hausse 
des prix dès le mois d'août, du fait 
de la récente dépréciation, de la livre 
sterling et malgré la réduction des 
taux d'intérêt, qui atténue les pres- 
sions inflationnistes. Chaque dimi- 
nution d’un point des taux d’intérêt 
entraîne en moyenne une baisse 
d’environ 0,4 % du taux annuel 
d’inflation. Pour sa part, la progres- 
sion annuelle des salaires se main; 
tient depuis à peu' près du an aux' 
environs de 7.75 %. 

- Le résultat de juillet a été provo- 
qué par la baisse saisonnière des 
denrées périssables, par les soldes 
d’été et par une « guerre des prix » 
sur le marché des voitures automo- 
biles. En août, la pression à la 
hausse devrait être renforcée par 
l’entrée eu vigueur du relèvement de 
10,25 % à 12*25 % de l’intérêt sur 
les prêts hypothécaires immobiliers, 
par le renchérissement de l'essence 
et par la fin des soldes. 

Aux États-Unis 


• États-Unis : progression dn 
taux «Tn tilknti ftn des capacités de 
prodnctioB. — L’industrie, les mines 
et les services publics américains ont 
travaillé à 82J> % de leurs capacités 
de production (0.5 point de plus 
qu'en juin), soit le taux le plus élevé 
noté depuis mars 1980. Selon la Ré- 
serve fédérale, le taux d’utilisation 
des capacités de production est res- 
sorti à 82,6 % dans les industries de 
transformation (contre 82 % en 
juin). Les taux tes plus élevés ont 
été relevés dans les industries du pa- 
pier et du caoutcouc (96 %), ainsi 
que dans celle des machines électri- 
ques (93 %). En juillet 1e taux glo- 
bal d'utilisation s'était établi à 
76,3 % (69,6 % pour l'année 1982). 
- ( AFP.AGEFl .) 

9 Grande-Bretagne : les travail- 
listes demandent une enqu êt e sur 
Pabsoiption «TICL. - L'opposition 
-travailliste a demandé au gouverne- 
ment britannique d'ordonner une 
enquête sur le projet d’absorption de 
la fabrique d’ordinateurs Internatio- 
nal Computers Ltd (ICL) par la 
société Standard Téléphonés and 
Cables, de façon à déterminer si 
cette fusion serait ou non dans l’inté- 
rêt de la Grande-Bretagne. M. Peter 
Share, porte-parole du parti pour les 
affaires commerciales, a déclaré à 
l’appui de cette requête : « il est le 
résultat de vingt années d'efforts 
visant à doter la Grande-Bretagne 
d'une industrie indépendante des 
ordinateurs. On ne saurait mainte- 
nant la laisser tomber sous le 
contrôle d'une société, dont le plus 
gros actionn aire est la géante firme 
américaine ITT. sans procéder au 
préalable à une profonde étude des 
conséquences qu’aurait pour la 
nation une telle opération. » — 
(AFP.) 

• Japon : Fort excédent com- 
mercial ea juillet. — La balance 
commerciale japonaise a enregistré 
un excédent de 3,21 milliards de dol- 
lars en juillet, le deuxième meilleur 
résultat réalisé après celui de juin 
dentier, a annoncé, jeudi 9 août, te 
ministère des finances du Japon. Le 
total de l'excédent commercial est 
de 16,734 milliards de dollars pour 
la période de janvier à juillet. 

L’une des principales raisons du 
résultat de juillet est l'excédent de la 
balance commerciale du Japon avec 
les Etats-Unis qui a atteint le chiffre 
record de 3.26 milliards de dollars. 
Le précédent record, en juin dentier, 
était de 3.03 milliards de dollars. 

• Zaïre : accord du FMI pour 

un nouveau tirage de 45 de 

doBars. — Le Foods monétaire inter- 
national a autorisé le gouvernement 
zaïrois à procéder à un nouveau 
tirage de 45 millions de dollars, 
compte tenu des performances réali- 
sées dans le cadre du programme 
d’assainissement, a annoncé, le 
10 août, le premier ministre Kengd 
Wa Dondo. Dans les milieux diplo- 
matiques et financiers occidentaux 
de Kinshasa, on reconnaît que 1e 
Zaïre a assuré avec rigueur l’appli- 
cation du plan de quinze mois 
conclu en septembre 1983 avec le 
FMI, au tenue duquel le Zaïre s'est 
vu accorder nu .crédit stand-by de 
350 millions de dollars. - (AP.) 


BÉNÉFICES RECORD DES 
CONSTRUCTEURS AUTO- 
MOBILES AU PREMIER 
SEMESTRE 

Detroit (AFP). — L’industrie 
automobile américaine a-fait plus de 
bénéfices cette année en six mois 
que pendant toute, l'année dernière, 
et elle s'attend déjà que Tannée pro- 
chaine soit encore meilleure : au 
cours du premier semestre tes quatre 
grands de l'automobile (General 
Motors, Ford, Chrysler et American 
‘ Motors) ont réalisé 6^5 milliards de 
dollars de bénéfices, alors qu'ils n’eu 
avaient fait que 6,1 milliards pen- 
dant toute l’année 1983, la première 
année de la relance. 

Cependant les constructeurs 
étrangers n’ont pas tellement profité 
de la reprise du marché américain. 
An cours des sept premiers mois de 
■ cette année, alors que les ventes de 
voitures américaines progressaient 
de 26 %, les ventes de voitures étran- 
gères n'augmentaient que de 1 56. 
En juillet, les ventes de voitures 
étrangères aux États-Unis ont même 
baissé et leur part dn marché, qui 
était de 27 % en juillet 1983, n’était 
plus que de 23 % eu 1984. 

. BILAN HEBDOMADAIRE 
DE LA BANQUE DE FRANCE 

Pifcriprriwf luj a i i è wririar 
(en miias de francs} 


ACTIF • 

Il OR M CRÉANCES SUR 
L'ÉTRANGER 


Or 


Disp«i&lRtûs è vue à 

f étranger 

ECU 

Avances ■> Fonds de sah 
bSsstion des changes ... 
2) CRÉANCES SUR LE TRÉ- 
SOR 

dont: 

Concours m Trésor 

pd* 

si créances nuvauwr 

D'OPÉRATOKS DE RB3- 

NAJfCEMEin 

dont: 

fl OT*FT^MJTRES ACTIFS 
DE RÉSERVE A RECE- 
VOIR DU FECOM 

SI QVERS.. 

Total 

PAS» 

1] BOLETS EN CHICULA- 

TON.. 

21 COMPTES CRÉOITEUIIS 

EXTÉRIEURS 

fl COMPTE COURANT DU 

TRÉSOR PURIIC 

fl COMPTES CRÉDITEURS 
Des AGENTS ÉC0N0W- 
OUESETHIANOERS .. 
dent: 

Comptes courants des 
awMSavinwns bviriis 
à la constitution dei 


'As 9-8 
«>2496 

2S8098 

49 274 
80149 


SI ECU A UVRES AU 

FBC0M 

fl RÉSERVE DE RÉÉVALUA- 
TION DES AVOIRS 

PUBLICS EN 0R 

7} CAPITAL ET FONDS DE 


199830 

13191 

14711 

~76681 

S 985 
75806 

302814 


Divas. 


TOtM 






Revue des valeurs 


BOURSE DE PARIS 

Semaine du 13 au 17 août 

« Allô ! Maman ? bobo... » 

M PIERRE BÉRÉGOVOY est peut-être no boa mini stre 
de l'économie — seul Pavemr le dira, - omis B est 
• assurément ira. mauvais fik. Figurez-vous que sa 
maman s'a pas dn tout apprécié sa façon de réduire à 65% la 
rémunération offerte aux petits épargnants. Au moment où Foo se 
doit de célébrer l'élévation de la Sainte- Vierge, Assomption obBge~ 
i! g fait redescendre de 1 % le taux du livret A. RosgKsar le» 

; (TEtrctat (1 560 habitants ntiver^.), an boni de la Manche, 
fl venait justement d’avoir au téléphone sa maman, nne groupée 
d'Alain Soocbon, qô tenait à ta faire partager son bobo à' 
r épargne. «Je cornais des épargnants français qnf ne sont pas 
contents de cette dédsioa. Ma mère, notamment, m'a siguiBê son 
mécontentement - Et jTœagiae que de nombreux Françaises et 
Français sont comme eUc», devait-il confier à quelque* proches, 
aasaZtôt partis propager la bonne nouvelle. 

A ta Bourse de Paris, ou s’est passionné, cette sonate, pour 
ce uonvean drame de mésentente fanrifialc, quelques jours à peine 
après avoir été obligé d'encaisser «le poids des mots* te choc des 
photos » k propos de cette pauvre Stéphanie (de Monaco, Heu 
sâr—), dont le cœur est douloureusement partagé entre ce jem 
Belmondo- junior et cet antre Ddou-fib qm ne Test pas mollis. 
Autom de la corbeQle, là où cm sait ce que raison veut dire, on' s'est 
■ doctement Gvié à une froide analyse de fa situation. 

Certes, le c ou rr oux de maman Bérégiaroy peut se co mp r endr e . 
Surtout que ce n’est pas la première fois qu’m 1 tri brisait Je coapL 
L'année dernière, an mois d’août également, c om me par hasard, on 
avait déjà tapé de 1 % sur la tête de rEcsrenfl. Et à l'époque son 
fiston était pour rien, puisque c'était M. Jacques Delors qtâ 
tenait les cordons de ht bourse aux noisettes. Alors» Mais, après 
font, tenait-on à souligner en montrant -dn dote la coupole du 
Palais de T Argent, si le nouveau patron de la mette Rivofi avait pris 
cette décision, qui, n'en doutons pas, à dâ hti coûter, c'était poiar le 
bien de l'économie dans son ensemble. Ia cause Était entendue : 
devant l'intérêt de la France, le bas de labre devait s’ôudmer. . 

. Venus, la rose au poing, à la rescousse du super-nrimstre de 
l'économie, des finances et do budget, quelques boursiers qui n'ont 
pas bonté d'arborer des idées progressistes (en cherchant bien, on 
en trouve trois on <;;atre._) se faisaient fort «Texpfiqner les 
retombées positives de ce qu*3 faflait bien considérer comme un 
- dispositif global dé soutien à l'activité écoDmmqw püapfü 
comprenait également une rédaction (de 005 à I % selon le cas) dn 
coût du défit pour trois catégories d’empr u nteurs : les 
an logement, les collectivités locales et, enfin, les entreprises ■ 
mdnstriefles. 

On s’égare, direz- vous. De quoi, de la Bonne ? Mais pas du 
tout! . On est cm ptem dedans, à quelque» jours de la rentrée - 
prochaine dn monde des affaires et des «noix éconodriqnes — 

1 budgétaires notamment - qui devron t être arrêtés à ce moment-là. 
De toute façon, fl ne s’est rien passé d'intéressant cette senmfaean 
Palais- Brongniart. N’était le sens dn devoir, les rares 
professionnels - et chroniqueurs boursiers — présents autour des 
colonnes sentent partis depms longtemps faire trempette dans les 
bassins dn Palais RoyaL Mate fl y a tes ordres à exécuter. Alors, on * 
(surtout les gérants de SICAV) ' a acheté quelques valeurs 
(Ci 1 - Alcatel, Signaux, Sagem, SGE-SB, Peugeot, Majorette, 
Galeries Lafayette) et vendu quelques antres (Europe I, SCOÀ, 
Marine- Wendd), voire le titre participatif Renault, affecté par les 
milliers de suppressions d’emplois prévues dans ce groupe 
automobile. 

Le Meccano de b Générale 

A propos de titres participatifs, la Société générale, fraie des . 
trois grandes banques françaises aux côtés de la BNP et dn Crédit 
lyon nais, vient de se lancer, elle aussi, dans la course aux fonds 
propres. On savate que son ration, Jacques Msyoux, n’était pas - 
tris enthousiaste & l’idée d'émettre dû . titre pardpatifo^ -cette, 
nouvelle catégorie de produits financiers prévus par la «loi 
Défera » da 3 janvier 1983, mate, comme on n’a guère de chances, 
de tirer te moindre son ée Tonique actionnaire (FEtati, H fallait bien 
faire comme tout le m o adeu-'La Générale a donc nos ea place la 
première pièce de son Méccano financier sous la forme d’une 
autorisation à émettre des titres participatifs dans mi délai de dnq 
ans pour rai montant de 2 milliards de Bancs (le Monde dn 
18 août). 

Mate, jetant nie passerefle métaffiqoe de l'antre côté de 
l'ouvrage, cette banque a aussitôt serré tes écrous pour supporter 
sou nouveau « bébé - : me ém&dou de certificats «Travestissement 
pour ira montant, nominal, de 380 nriffioas de francs, la première à 
être lancée par me banque de là place. En procédant au montage 
d'une 'émission de cette raton pour le compte de l'Agence Havas 
(c’était ramée dernière), la Société générale avait en tout le tempe - 
de bfea Ere le mode d’empkri de cette formate «ri a déjà servi dans 
le passé, sous la forme de certificats pétroliers, à Eff-Aquitotoe et à ' 
la CFP. 

Ab ! nous allions oublier fessentieL Selon la formate 
consacrée, aa va de l’iMficntear. instantané, les actions' françaises 



reg teMteW i 60 urinions de francs, sur les titres français, contre 


Brillions de francs Famée dernière à la même époque), cet 
in^catenr tenait de Fencéphafegramcue plat : 0,00» , 

SERGE MARTI. ' 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en nrifficsrs de francs) . | 


13 août 

14 août 

15 août 

16 août 

17 août 

RM 

169608 

141019 


269302; 

149730 

Comptant . 

R.etobL . 

1621239 

1427712 


1 147262 

1628345 

Actions .. 

21 283 

24221 

- 

22945 

16129 

Total ..... 

1812130 

1592952 

- 

1339509 

1794204 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 29 décembre 1983) 

Franç. 

108,2 

108,1 


107,8 

* — 

fitrang. ... . 

’ 92 a 

93 


91,1 . 

' - ' 

j - COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 

Tendance . 

(base 100, 29 décembre 1983) 

105,3 ! 105J | - J 104,8 

1043 : 

Indice géa 

(base 100,31 décembre 1981) 

162,8 1 162,7 î - J ' 16Z3 i 1623 


MARCHÉ UBRE DE L'OR 


Caars 

.lOaoQt 

Cour» 

17 août 

OrSeptaoeebml ... 

98400 

99200 

99400 

- ... 

89400 

Pttoafranç^MtZOfrJ . 

813 

010 

Motlra^dM tioirj . 

.436 

436 

Pl»o»Mbs*(ZOfrJ ... 

BB2 

890 

Pièce Irin» CW fr.) .... 

870 

672 

«PttMMiriMMtmfrJ 

ECO 

MO 


728 

738 

SeomnkiBbs:l«tafl .. 

737 

738 

• Dwnl-amMrata 

380 

370 

nicediZDifatara .... 

4200 

42ÛS 

- lOdoOm .... 

2070 

2100 

- G««n .... 

1340 

-1326 

- BDpMoa .. — 

uno 

3840 

- ttawrfci .... 

701 

708 

- tOSarin* .... 

sas 

680 

- Brw*lM ... 

406 

. 412 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAHIES A TERME!*} 


Nbnde V«L« 
titre* ' Cap. 0=) 


St-Gohain (part.) 
IBM...........' 

ELF Aquitaine .. 
Mœt Hconcjjy ... 

BSN • 

Air Liquide 

Fereod-Rîeaid ... 
SffMnml, ii yif .. . - 

LaTvgc CoppËe 
Carrefour 

* du 10 bc 16'aoât- 


31 743 
21 298 
107 942 
12713 
6 847 
31 809 
20136 
32307 
43 904 
9462 


37 492 323 
27 087 844 
222566661 
21465 030 
17 176490 
16524 210 
16 145 982 
15 363 145 
14661239 
13 790061 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

ncSnSXK 

Le marché acwyoriqtis est apparu 
tfltts partagé cette semaine et te «6»^ 
.des. transactions /s'èn „e*i' ressenti 
(416.4 unifions 'de titres 
contre ■753JS. adEoas précédemment) 
tandis que Hncfice Dow Jon» des ra- 
teras mdrarriri l r» perdait 6JT7 pouls 
' (pour, être ramené' à; 1017417 points) 
par rapport Au vendredi précédent 
Sdoo les anatyiteq, les bdormaticua 
statistiques fni 11 'i hi * ii | ) démomnsr un 
laksatiâaarat de la croüMJmécoBoou- 
- que : tes ventes an détail ont diminué de 
0,9 % en juillet,' les aüseata chantier de 
fegprems cm ctatt de &6 % et tes dâ- 
penses des consommusare n’ant pn>- 
greesé que de 03%. En effet, faites v*. 
loir,. sne-croisMHeb, économique 
modérée et la dimipitiftp des dépenses 
devwaéataOéger la prendre, sar la 
ebé du Crédit. . . . - 

Le marché n’a pas réagi Vendredi 1 
Iteqgmcanatioo de M müliardt de dd- 
làcs de la masse monEciüx aa coure de 
la semaine icrminèe le 6 août. Ccucpro- 
gresriou se ritnc ea effet dans le cadre 
des objectifs de la Rêrerve Kd£ndc « 
ne devrait donc pas èp tafee r de resser- 
icxsent du crédit par la FED. 


Alcoa » 

ATT 


Chase Mul Bank. . 
Di Fan de Manon 

■ Ftwl» fnlbt mmm 

Pww ....... .*. *.*. 

Font. ........... 

Ge ne ra l Electric... 
General Foods .... 

General Mann ... 
Goodyear ........ 

IBM 

ITT. ... 

MofaflOit ........ 

Pfizer 

Tosco ...... 

UAUbc. ......... 

UnooÇiffaide .... 

USSted 


Cours 

10ao3t 


371/* 

J9.1/4 

St 

431/8 

483/4 

753/4 

413/8 

45 

575/8 
583/4 
75 1/2 
271/2 
121 1/8 
258/0 
275/8 
‘357/8 
461/2 
347/8 
3431 8 
555/8 
26 

253/8 

387/8 


Cours 

17aoBr 


363/4 
185/t 
51 7/8 
413/8 
473/8 
747/8 
42-3/8 
441/4 
573/8 
SS 1/4 
743/4 
281/2 
1227/8 
265/8 
263/4 
361/4 
457/8 
353/4 
373/4 
531/8 
24 . 

255/8 
387/8 


LONDRES 

.. Légère baisse ‘ , 

■ Après le coop de fouet donné la se- 
mairie denrièrê ï Bonne de Loudrca par 
. te s dmi jfidn a ioos sncocgi v ca da tara 
de base bancaire bntanmqœ. tes mou- 
v eme n t s ootét£ de nxwndre anqiteur ces 
dentiers josre. La baisse de Wall Street 
co milieu "de semaine a pesé sur tes oooré 
et la reprise constatée vendredi a permis 
de at&bûiser le marché sans le stimuler 
pour amant ; 1 ’ ■ 

Indices «FT» : ludimridtes, 836.8 
contre 846 J; ntinès d'or, 5783 contre 
557^2 ; fonds cFÉtat, 79,95 contre 80.08. 


‘ - 

Cours 

Coure . 


10 Mât 

17aoAt 

Beecham 

345' 

335 

Borner 

162- 

172 

Brit-Fetrakom .... 

478 

476 - 

Charter.......... 

238 

255 

Couitaolds ....... 

129 

121 

DcBcen (*) - 

598 

603 

Doâop 

3* 

42 

Fhx5txteGcdtid (*) 

327/8 

341/2 

Gtouo 

945 

938 

Gl U niv. Store* ... 

568 

555 

Tmp. Chemical. ... 

606 '. 

594 

SBcH.... ........ 

630 

615 

Unikver ......... 

925 ’ 

910 

Vkkm;.: 

172 

176 

War Lon 

. 351/2] 

35 


O EadûUara. 


TOKYO 

Tknîde reprise 

. Encouragé par le redémarrage de 
Wall Street eu fin de.rêmarae, les ao- 
tMBs japmiâlMS au opér£ une timide re- 
prise et l'indice Nikker Dow-Jones 
concluait -ces ' cinq séances & 
10 449.48 yeas (contre 10 375J13 1e 
vendredi précédent), l'indice général 
s'établissant a 808.86 contre 801 .66- 


. . 

Cours 

Coure 


ZOs&U. 

17 ao&L 

AkaT ...i 

414 

420 ' 

BridgcslQDC ...... 

602 

588 

Canon 

1290 

. 1290 

Fuji Bank 

880 

. 900 

Honda Motors' .... 

1450 

1400 

Matsushita Electric 

1680 

1690 

Miaobîshi Hcsvy . . 

231 

234 

Sony Corp. ....... 

: 3510 

3470 

Toyota Motors 

1478 

1420 


FRANCFORT .. 

Soutenu 

Wall Street a donné le tou et anîme te 
marché des actions de Francfort en 
cette troisième semaine d’août, où le 
mouvement ascendant s’est poursuivi. 
Les investisseurs étrangère, qui s'étaient 
jnsque-tt abstenus, ont refait apparition: 
Toutefois, au rnüica de te semaine, des 
prises de bénéfice ont été t^Mcrvées, ren- 
dant te teadaoce plus irr^ultere. 

Indice de 1s Cammerabaide': 984,20 
contre 986. > 



Coure 

Coure 


10 août 

17 ao&t 

AEG 

9fl80 

92 •• 

BASF 

1563® 

15438 

Bayer : 

167^0 

16630 

Comxaensbaak - 

153,70 

14930 

Demscbebank .... 

342 

334 

Hoecbst 

169 

167^0 

Karstiid^ 

248 

238 

Mannesman ...... 

143,78 

141^8 

Stemetis 

3W30 

39QM 

VoUrewagcu ' 

180 

177,78 
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L’euromarché 

Soulagement 


Crédits-Changes-Grands marchés 

Les devises et Por 

Baisse du dollar 


En confirmant, le jeudi 16 aofit, 
que le gouvernement américain 
n’entendait pas émettre des obliga- 
tions au porteur afin d’en faciliter la 
vente aux étrangère (Le Monde du 
18 août), Donald Règan, le secré- 
taire au Trésor, a permis au marché 
international des capitaux de pous- 
ser un soupir de soulagement D a 
levé le doute qui paralysait nn grand 
nombre d’eurobanques,, etmsteîiiées 
par la perspective de voir l'épargné 
européenne drainée par les’ maisons 
new-yorkaises au.. bénéfice du gou- 
vernement des Etals-Unis. 

Washington a pris sa décision 
sous la' pression du Sénat .et da 
Congrès, .qpi ont. réalisé, que l’Émis- 
sion d’emprunts au porteur serait, 
entre-autres, de nature à faciliter 
singulièrement* la tâche de la ■ 

* mafia», t On jours ‘à la recherche d: 

mécanismes 1 permettant de ’btençhif 
des capitaux aox'originèâ douteuses! 
L’annonce- du secrétaire an Trésor 
n’est- toutefois pas définitivement 
convaincante, 'parce ‘ qn’dte pourra 
être éventueSement révisée dans un 
an. *-■■■..■ 

* Dans l’immédiat, le marché euro- 
obligataire, soulagé d’un souci ^ui le 
minait depuis- juillet, *a pu reprendre 
son activité. Dès vendredi matin* 
17 août, la Banque mondial? lançait 
au pair un euro-emprunt de 200 mil* 
lions de. dollars -sur dix ans, doté 
d’un coupon annuel de 12,875 %. Sa 
caractéristique réride Hans le syndi- 
cat bancaire qui le dirige • 
consciente de la lutte sournoise, 
mais farouche, qui oppose les Biai- 
sons américaines aux européennes, 
la Banque mondiale a. -dons un geste 
d'apaisement, appelé' des banques 
des deux bords à participer à la 
direction de son euro-émastan. Il 
n’est pas évident mie la hache de 
guerre soit enterrée pour autant, 
mais cela devrait certainement faci- 
titer le placement de l'opération. 

Préalablement, la Banque mon- 
diale avait offert sur le marché alle- 
mand 300 mSlioDs de DM sur une 
datée de dix ans. Les obligations qui 
seront émises au pair sont accompa- 
gnées d’un coupon annuel de 
8,125 %. Elles ont été très chaleu- 
reusement accueillies par les inves- 
tisseurs ravis do rapport proposé. 

La période de pointe des vacances 
estivales étant passée^ on assistera, 
le lundi 20 août, & to venue d’un 
emprunteur français. Son identité 
n’avait pas encore été divulguée à la 
veille du week-end, mais ce ne sera 
certainement pas b SNCF, qui, sans 
attendre, a déjà, cette semaine, pris 
le train pour Luxembourg. Elle 
tente, sous b garantie delà Républi- 
que française, de réunir 2jL5 mil- 
liards dans la devise du grand- 
duché. an travers d’un crédit 
bancaire en deux tranches. 

L’une, de l nrilfiard sur sept ans, 
comporte un taux d’intérêt fixe 
annuel de 12,125%; l'autre, de 


1,25 milliard de francs luxembour- 
geois, sur boit ans, est dotée d’un 
intérêt qui sera l'addition au taux 
sur les dépôts à court terme en cette 
devise tfune marge de 0,3125% 
durant les deux premières 
puis de 0,375 % pendant les six 
autr es. Ces termes sont excellents 
pour la SNCF, qui, en outre, trou- 
vera dans ce prêt les avantages 
qn’oflre une ‘devisé faîblq.. . 

. En Suisse, b Compagnie fran- 
çaise des pétioles (CFP) a réusai & 
brises* b limite magique de 6 % en 
matière de coupon avec rémission 
dé 80 millions qu’elle va offrir sous 
. peu en souscription pubüque. D’une 
durée de .dix ans, cette émission 
verra le jour au pair avec- un coupon 
annuel de . seulement 5,875 %. 
L’emprunt est destiné à remplacer 
celui du même mohtant, mai* d’une 
durée de quinze ans, que b' .CFP 
Avait réalisé en 1975 à partir d’un 
coupon de 7,75 %. Dénoncé pour te . 
30 octobre prochain," il sera rem- " 
boureé par anticipation à iôO^O. 

Le nouvel emprunta été extrême- 
ment bleu accuefOi en Suisse aile-- 
mande, -surtout par suite de 
i’absence de garantie de l’Etat fran- 
çais. Les baignes suisses se mutent 
toujours des présences gouverne- 
mentales.' H y a quelque deux mois, 
le Crédit foncier de France avait dû 
acquitter; sous b garantie de l’Etat 
fiançais, an coupon de 6 % et pro- 
mettre un prix d'émission au-dessous : 
■du pair -pour, avec succès d’aüleuss, 
lever sur dix ans 120 million* de 
francs susses. 

3 900 miianta de dollars». 

Le montant Dominai des emprunts 
obligataires publics en circulation 
sur tes neuf principaux marchés des 
capitaux du monde représentait, à b 
fin de 1983, l’équivalent de 
3 900 milliards de dollars. Cria res- 
sort d’nne étode que vient de publier 
b banque américaine d’investisse- 
ment, Salomon Brotbere,i qui souli- 

? ie qu'au peu plus de 58%, soit 
250 milliards de dollars, étaient 
libellés, dans b devise des Etats- 
Un». Le marché ja ponais des capi- 
taux, qui représentait 19,7 % du 
total, s inscrivait es deuxième place 
avec l'équivalent de 761,9 milliards 
de dollars. 

L’Allemagne fédérale et la 
Grande-Bretagne venaient respecti- 
vement anx troisième et quatrième 
rangs avec, pour la première, près de 
317 milli ards de dollars (&2 % de 
F ensemble) et, pour b seconde, 
168 milliards de dollars (4,4 %). En 
cinquième position s’inscrivait le 
Canada, avec 115,5 milliards de dol- 
lars (3 %). qui, ce faisant, a dépassé 
cette année-là le marché français 


prit avec 


sur sept ans, des capitaux. Ce dernier n’a plus 
intérêt fixe représenté,avec l'équivalent de 
l'autre, de 104,2 milliards de dollars, que 2,7 % 


du total des émissions publiques des 
neuf princi p ales devises concernées. 

Plus élevés sont tes déficits bud- 
gétaires, plus grands sont évidem- 
ment les emprunts gouvernemen- 
taux. Sur les 3 900 mülbrds de 
dollars compilés par Salomon Bro- 
thers, 2 100 milliards sont des obli- 
gations émises par tes œuf Etats res- 
pectifs,. ce qui représente 54 % de 
toute b dette cotée en. Bourse fin, 
1983. L’ampleur du déficit fédéral 
des 'Etats-Unis et, au Japon, le 
s a l’épar- 
‘toujours 
manière 

njppone de couvrir 1e budget du 
pays, expliquent b prépondérance 
•de ces deux marchés des capitaux. 

En revanche, les besoins infinité- 
simaux de la Confédération helvéti- 
que minimisent l’importance de son 
marché. .En volume global. Il s'ins- 
60,7 milliards de dolhireAu 
juste après b France, 
'est parce que tes emprunts du- 
gouvernement suisse ne représentent 
■que 8,7 % du marché hclvète, -alors 
que fEiat français accapare plus de 
21 % du marché tricolore des capi- 
taux. Far contre, les emprunts étran- 
■gera. en Suisse atteignent 37,5 %, 
tandis qu’il» sont pratiquement 
inexistants en France. 

‘ Dans ce total, le marché interna- 
tional des capitaux avait fourni à b 
fin de b période considérée l’équiva- 
lent de prêts de 297 milliards de dol- 
lars. soit 7,7 % de l’ensemble! U 
s'agit là du marché entendu dans 
son sens 1e pins large, c’est-à-dire 
criai qui englobe les émissions euro- 
obligataires proprement dites et les ' 
emprunts levés par les débiteurs 
étrangère sur des marchés autres 
que les leurs. En Suisse, par exem- 
ple. oh F eurofranc n’existe pas, 
toutes les opérations étrangères sont 
donc des emprunt» dits étrangère. 

Après b Suisse, mais loin der- 
rière, c’est le marché libellé en DM 
qui était 1e plus ouvert anx émissions 
internationales. Celles-ci accaparent 
plus de 10 % du marché allemand, le 
dollar venant en troisième position 
avec 9,25 %. 

C’est du teste ce dernier secteur, 
dont le montant atteignait déjà à 
l’époque 208 milliards, qui est 
actuellement l’enjeu de b lutte qui 
oppose les eurobanquiers et les 
Américains depuis [abolition de b 
retenue à b source aux Etats-Unis. 
Ceux-ci voudraient ramener sous 
leur coupe b totalité de ce qui est 
émic en dollars et qui, en termes 
d’emprunts, se traduit par des com- 
missions s’élevant à plus de 3 mil- 
liards de dollars par an. Au vu de ce 
chiffre, on comprend aisément que 
les eurobanques ne soient guère 
déridées à abandonner leur port du 
gâteau. 

CHRISTOPHER HUGUES. 


Marché monétaire et obligataire 

L’Europe baisse à son tour 


Une fris n'est pas coutume, c’est 
notre bonne vieille Europe qui a pris 
l'initiative cette semaine sur le front 
des taux d'intérêt- Basse du taux de 
base bancaire en Grande-Bretagne & 
b veille du week-mal et, quelques 
jours plus tôt, en France, légère 
détente des taux de rendement en 
Belgique et en République fédérale 
(fAUrenagne. Vive controverse anx 
Etats-Unis sur l'opportunité d’émet- 
tre au porteur des bons du Trésor 
réservés aux investisseurs étrangers. 
Tel était, dessiné à gros traits, te 
paysage monétaire ai cette fin de 
semaine. 

Chez nos voisins britanniques, b 
bonne tenue de b livre steriimj 
depuis quelques jouis incitait b 
communauté financière à penser 
que b vénérable banque centrale de 
Sa Très Gracieuse Majesté ne pou- 
vait faire autrement que de peser 
discrètement sur les taux après 
l’abaissement du taux de base ban- 
caire ramené successivement de 
12 % à II 1/2 % , puis à 11 % b 
semaine précédente. 11 est des 
moments où b *< vieille dame» ne 
sait rien refuser à b City, et, do fait, 
b Banque d’Angleterre procédait 
jeudi à une baisse de scs taux 
d’intervention sur 2e marché moné- 
taire. Les grandes banques comm- 
merdates londoniennes avaient saisi 
1e clin d’œil et, vendredi midi, rune 
tfex plus importantes d’entre elles, b 
National Westminster Bank annoo- 
çait la réduction de son taux de base 
de 11 % à 1CL50 %, déclenchant 
ainsi b tT n i c i ê mff baisse de ce taux 
en l’espace (Tune dizaine de jours. 
Une réduction d’un point et de m i au 
total qui, de ravis des proftasimi* 

nets, équivaut à environ 10 » du 
coât do crédit bancaire au 
Royaume-Uni. 

Dans le même temps, ou presque, 
sur 1e co m ment, on constatait îme 
haitMi du taux de rendement des 
obligations émises par la- banque 

centrale ouest-allemande, 1e taux de 
b Bundesbank étant dorénavant de 


7,70% contre 7.80% précédemment. 
La Banque nationale de Belgique 
procédait également à une baisse de 
1/4 de point de ses taux d’intérêt sur 
tes bans du Trésor à court terme, les- 
quels ressortaient à 11,50% pour tes 
certificats à un, deux, trois mois. 

Et b France ? Patience, les pou- 
voirs publics ont voulu aussi faire un 
geste en faveur de l'emprunteur, 
mais avec des amère-peœées. En 
effet. «Ton côté, b rémunération de 
Fép a rgnc liquide et des bon» à cinq 
ans a été amputée d’un point 
(Je Monde du 16 août) et, de 
l’autre, le coût d* nn certain nombre 
de crédits au logement et à l'indus- 
trie a été abaissé dans b limite de 
0,25% à 1% selon te cas, tandis que, 
parallèlement, le taux de base ban- 
caire, inchangé depuisjaavter 1983, 
était ramené de l£25%à 12%. 

Sur 1e marché obligataire, tou- 
jours rien orienté, les taux de rende- 
ment ont continué à baisser en cette 
période estivale, marquée par 
l’absence d'émissions nouvelles et de 
vendeurs. Selon b rue d'A min, le 
rendement moyen des emprunts 
d'Etat à pins de sept ans a glissé de 
12^4 % à 12,50 % (et de 12^5 %à 
12, 29 % pour tes moins de sept ans) 
t»nd ic que le taux brut du secteur 
public régressait de 13.86 % à 
13,77 % (et de 12,32 à 12^4 % en 
tapT set). Enfin, le taux de rende- 
ment brut moyen du secteur indus- 
triel était ramené à 14,30 % (contre 
14.31 %) et à 12,74 % (contre 
12,76 %) en taux net. Sur te marché 
primaire, à rémission, on attend 
pour les prochaines semaines 
l’emprunt de 1,5 milliar d de francs 
de b Sapar dont nous nous faisions 
l’écho depuis quelque temps (au 
BALO du 27 août) et, ultérieure- 
ment, les émissions suivantes ; 
RATP (1,5 à 3 milliards de francs), 
SDR (1 milliard), CDF-Chimie 

(dont ou ne connaît pas encore le 
montant), BHE (500 millions), 
CNT (3 milliards) et Crédit natio- 
nal (3 mfiüards de francs). 


Cette semaine, b Banque de 
France a procédé à une seule adjudi- 
cation d'effets à trois, douze et dix- 
huit mois pour on montant total de 
9,5 milliards de francs environ. Sur 
le marché monétaire, le fait cnar- 
, outre une certaine tension sur 
échéances à deux, trois et quatre 
ans, a été la nette remontée de 
fanent au jour 1e jour, passé à 
12 1/2 % vendredi (contre 11 1/2 % 
quarante-huit heures plus tôt). Une 
petite flambée de fièvre qui, de 
l’avis de quelques spécialistes du 
marché, s’explique par le retard 
apporté par certains établissements 
dans la constitution de leurs 
réserves, ce qui aurait motivé on 
froncement de sourdis de b banque 
centrale, laquelle a un peu tiré les 
taux vers 1e haut pour leur taper sur 
tes doigts. 

De l’autre côté de l’Atlantique, b 
baisse s’est poureumo sur tes taux 
de rendement de bons du Trésor. 
Lors de b dernière adjudication 
hebdomadaire, tes effets à trois mois 
ont vu leur taux tomber à 10,49 % 
(contre 10,55 % b semaine précé- 
dente). soit un pins-bas depuis 1a fin 
juillet, la meme détente étant 
constatée sur tes bons à six mois. 
Apparemment, b nette p rogres s ion 
de b masse monétaire (elle a aug- 
menté de 5,2 milliard» durant la 
semaine bancaire au 6 aofit) n’a pas 
entraîné de pression particulière sur 
tes taux à b veille du week-end, les 
fonds fédéraux se traitant finale- 
ment à 11,75 %. Mais en dehors de 
oes éléments statistiques, tes milieux 
financiers américains ont abondam- 
ment commenté les nouvelles dispo- 
sitions annoncées par M. Donald 
Regan pour faciliter le placement de 
titres américains auprès d’investis- 
seurs étrangers (te Monde du 
18 août) et, surtout, le refus du Tré- 
sor de procéder à des émissions au 
porteur de bous et d’obligations à 
destination de cette même clientèle 
(voir la nitrique de l 'Euromarché 
de Christopher Hugues). 

SERGE MARTI. 


La frénétique partie de yo-yo 
engagée par 1e dollar depuis le début 
de rété s'est poursuivie cette 
semaine sur les marchés des 
changes. Mate, cette fois, 1e jeu a 
perdu de sou intensité. D’abord ner- 
veux, les échanges sont progressive- 
ment redevenus normaux, et, sur- 
tout, b devise américaine n’a pas 
réussi & remonter te courant et a 
même cédé du terrain. 

D'un ' vendredi à l’autre, elle a 
baissé de 1.2 % par rapport au franc 
français, de 1,3% au deuucbemark 
et même de % au franc suisse. . 

Le film de b semaine a été un peu 
modifié. Contrairement à- l'habi- 
tude, en effet, le dollar, entraîné par 
l’élan pris à New-York dans b nuit 
du vendredi au samedi précédent, 
faisait, dès lundi, feu de tout bris et 
se rapprochait- très vite de ses 
niveaux élevés atteint huit jours 
auparavant : 8.96 F, 2S2 DM. 

Provoquée par b tension observée 
sur .le marche de l'eurodollar, oette 
hausse n’allait cependant pas durer. 
Le soir même outre- Atlantique, des 
banques new-yorkaises, dont on 
pense qu’elles avaient pris b veille 
du week-end de fortes positions, se 
dégageaient rapidement et des 
ventes provenant même d'une ban- 
que centrale étaient enregistrées, 
entraînant nn recul de b devise 
américaine. 

Sur ces indications, le lendemain 
sur tous les marchés étrangers, les 
cours du billet vert refluaient Pas 
longtemps. Quelques heures plus 
tard, toujours aux Etats-Unis, 1e dol- 
lar remontait de plus belle. Explica- 
tion : M. Henry Kaufman, le « gou- 
rou » de Wall Street, avait déclaré 
qu’il était illusoire de s’attendre à 
une bais» prochaine des taux d’inté- 
rêt en raison de l'attrait que l’écono- 
mie américaine continuait d’exercer 
sur 1 es capitaux étrangers. 

Cependant le Jour de F Assomp- 
tion, non chômé sur les grandes 
places, le dollar fléchissait légère- 
ment Dans l’intervalle, M. Paul 
Volcker, président de b Réserve 
fédérale, la banque centrale des 
Etats-Unis, qui parle décidément 
beaucoup ces derniers temps, avait 
fait de nouvelles déclarations. 


Il en rassortait que l’expansion 
allait se poursuivra à bonne allure 
sans réveil de l’inflation. M. Volcker 
mettait pourtant un bémol : • Je n’ai 
aucune idée, disait-il, de l’impor- 
tance des capacités inexploitées de 
notre économie et j'ignore aussi 
combien de temps tes prix resteront 
insensibles à la reprise. » 

Mais b spéculation ne retenait 
que b première partie de son dis- 
cours. Jeudi, nouvelle reculade du 
dollar. Cette fris. M. Volcker n’y 
était pour rien. L’annonce des diffi- 
cultés financières de b Financial 
Corporation of America et de sa 
filiale,. la puissante American 
Savings and Loan Association, pre- 
mier collecteur et premier bailleur 
des fonds des Etats-Unis, dont les 
niveaux de liquidités n’étaient plus 
conformes à b réglementation, 
avaient jeté un froid. Sans rapport 
avec les problèmes de l'endettement 
du tiers-monde, les difficultés de 
rétablissement témoignaient néan- 
moins de b fragilité de l’appareil 
bancaire américain. 

Mais toute l’agitation créée allait 
néanmoins retomber à b veille du 
week-end. La forte augmentation de 
b masse monétaire {+5.2 milliards 
de dollars) était attendue, et le chif- 
fre correspondait aux prévisions. 
Elle n’eut donc aucun 'impact pour 
la bonne raison qu’en même temps, 
les dernières statistiques économi- 
ques pour juillet confirmaient le 
ralentissement de F expansion : dimi- 
nution des mises en chantier de loge; 
ment» (-6,6%). forte réduction dii 
nombre des permis de construire 
(- 11 . 1 %). 

Dans les chiffres publiés, un seul 
témoin signalait la persistance de b 
rigueur économique : 1e taux d'utili- 
sation des capacités industrielles 
(82,5 % contre 82 %). Mais raison- 
nable, cette hausse a plutôt rassuré, 
et, vendredi soir, même New-York 
était calme. 

Nouvelle accalmie avant b pro- 
chaine bourrasque ? Les cambistes 
étaient perplexes. Les mesures que 
l'administration Reagan envisage de 
prendre pour favoriser tes achats de 
titres américains par l’étranger ne va 


pas assurément dans le sens de b 
détente. Récemment, les investis- 
seurs de tous pays. Japon y compris, 
avaient massivement participé & 
l'opération de refinancement du Tré- 
sor américain. A l’évidence, les 
Etats-Unis constituent pour eux un 
terrain d’élection et de nouvelles 
facilités attireraient une plus grande 
masse encore de capitaux vers le 
Nouveau Monde. Reste à savoir 
jusqu’où le mouvement peut aller 7 

M. Kubarych, de b Réserve fédé- 
rale de New-York, assure qu'aucun 
pays, jusqu'ici, n'est parvenu à 
financer aussi longtemps dans sa 
propre monnaie un déficit aussi 
important Mais d'ajouter : •Nous 
sommes en terrain inconnu «. 

Mais un expert new-yorkais, 
M. Dusenberg, pense que le moment 
où le dollar apparaîtra surévalué aux 
investisseurs étrangers n'est peut- 
être pas aussi éloigné que l’on croit. 
Prudent tout de même, M. Dusen- 
berg préfère prendre ses distances et 
attendre là prochaines élections 
présidentielles avant de se pronon- 
cer. 

Le peso bolivien a été dévalué de 
150 % et uo double marché des 
changes a été créé à La Paz. Cette 
mesure vise' à Taire échec au marché 
noir sur le dollar, vendu 9 000 pesos 
uand son prix officiel était de 
_ 000 pesos. Ce dernier cours sera 
néammoins maintenu sur le marché 
officiel pour les besoins de finance- 
ment îocaux. Sur le second marché, 
la Banque centrale vendra des dol- 
lars à 5 000 pesos. 

Phénomène de bascule habituel : 
Tôt est remonté, ce, dès te 14 aofit 
(354 dollars l’once), puis s’est 
ensuite maintenu aux alentours de 
353 dollars Fonce (contre 343 dol- 
lars te 10 août précédent). 

ANDRÉ DESSOT. 


LES MONNAIES DU SJVLE.': 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 
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COURS MOYENS DE CtÛTlfitE DU 10 AU 17 AOUT 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Pari», 100 yen» étaient cotés, te vendredi 17 août, 3,6641 F contre 3,6635 F le 
vendredi 10 août. 


’SyStémamantuve mnpèen 


Les matières premières 

Baisse des métaux, reprise du sucre 


L’activité reste toujours réduite 
sur b plupart des marchés, de nou- 
veau soumis aux influences moné- 
taires, avec tes fluctuations enregis- 
trées par 1e dollar. Les incident» 
survenus dans 1e canal de Suez, à 
travers certaines opérations de 
minage en mer Rouge, n'ont exercé 
pratiquement aucun effet sur les 
prix. 

METAUX. - Nouvel effritement 
des cours du cuivre au Métal 
Exchange de Londres . bien aue les 
stocks britanniques de métal soient 
revenus à leur niveau le plus bas 
depuis novembre 1982. soit à 
180800 tonnes (-3273 tonnes). 
La perspective d'une augmentation 
prévue de 5.7 % de rutillsation 
mondiale de métal en 1984 a laissé 
le marché indiffèrent. 

Sensible repli des cours de l’étain 
à Londres, provoqué, selon certaines 
rumeurs, par des ventes effectuées 
par le directeur du stock régula- 
leur, en livres sterling, afin de se 
constituer des réserves pour interve- 
nir sur le marché de Penang au 
cours des prochains mois. 

Les cours du plomb tendent à se 
stabiliser à Londres. La consomma- 
tion mondiale de métal s’est accrue 
de près de 4 % durant le premier 
semestre de cette année. Toutefois, 
l'offre mondiale surpasse encore la 
demande de 1.6%. 

DENRÉES. - Pour la première 
fois depuis plusieurs semaines, un 
mouvement de reprise s’est mani- 
festé. certes encore timide, sur le 
marché du sucre. U changement de 
climat provient de rumeurs faisant 
état de prochains achats soviétiques 
sur le marché mondial. Les quan- 
tités recherchées par l'URSS 


seraient toutefois peu importantes . 
Durant les neuf premiers mois de 
l'année, ta production indienne de 
sucre a diminué de près de 30% par 
rapport à la période correspondante 
de 1983. Mais la position statisti- 
que du sucre reste toujours peu 
favorable. 

Le cacao a consolidé son avance 
récente sur les différeras marchés. 
Les craintes de pénurie de fèves de 
bonne qualité tendant à s’estomper 
à court terme. U faut toutefois 


s’attendre d des retards d'expédi- 
tions en provenance du Nigéria 
CÉRÉALES. - Les cours du blé 
ont fléchi sur le marché aux grains 
de Chicago, malgré la perspective 
d'achats accrus de la part de 
l’URSS en raison d'une récolte de 
céréales inférieure aux prévisions. 
Les récoltes de maïs aux Etats-Unis 
et de soja enregistreront des aug- 
mentations respectives de 84 % 
(7.6 milliards de boisseaux contre 
4.1 milliards ) et de 30% pour le 
soja 


LES COURS DU 17 AOUT 1984 

(Les cours cotre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (High grade), comp- 
tant, I 009 (1 022^0) ; è trois mois. 
1027 (1041) ; étain comptant, 9 21 S 
(9 475) ; A trou mois, 9 155 (9 401) ; 
plomb, 358 (356,50) ; rtnc, 627.50 
(648) ; aluminium. 858 (887) : nic- 
kel, 3 580 (3 605) ; argent (es peacc 
par ooce tipy), 596,5 (598). - New- 
York (en cents par livre) : cuivre 
(premier terme), 59.50 (59) ; argent 
(en dollars par once), 7,86 (7.84) : 
platine (en doDara par once), 345,8 
(3435*0). - Penaag : étain (en ring- 
git par kilo), inch. (29,15). 

TEXTILES. - New-York (en cent» 
par livre) : coton, octobre. 65,65 
(6620) ; décembre, 66,22 (67.04). - 
Londres (en nouveaux pence par 
Sùüo), bine (peignée à sec), octobre, 
492 (512). - Rndwh (en francs par 
Itiki) , laine, octobre, incL (51,60). 

CAOUTCHOUC. - Londres (ea livres 
par tonne) : RJ5.S. (comptant), 630- 
650 (645-670). 

DENREES, - New-York (es cents par 
lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, septembre, 2 215 
(2 186) ; décembre. 2 076 (2 053) ; 


sucre, septembre, 4,02 (3,90) ; octo- 
bre, 4,29 (4,07) ; café, septembre, 
144.86 (144.74) : décembre. J42^5 
(141.80). - Londres (en livres par 
tonne, sauf le sucre en dollars) : su- 
cre, octobre, 120,40 (llS) ; décem- 
bre, 130 (124,60) : café, septembre. 
2 328 (2 337) ; novembre, 2 340 
(2 340) ; cacao, septembre. 1 850 
(1 852) .décembre. ! 685 (1 655). - 
Paris (en francs par quintal) : cacao, 
décembre, 1958 (1932» ; mai», 
1 940 ( 1 930) ; café, novembre, 2 670 
(2 673) ; janvier. 2 690 (2 660) ; su- 
cre (en francs par tonne), octobre. 
1 335 O 321) ; décembre, 1 358 
(1 3S4). Tourteaux de soja : Qéeago 
(en douais par tonne), septembre. 
158.2 (157,80) ; octobre, 160.5 
(159,60). - Londres (en livres par 
trame), octobre. 136,50 (133,40) ; 
décembre, 143 (140,20). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) ; blé, septembre, 344 1/2 
(354) ; décembre. 361 (3721/4); 
maïs, septembre, 296 (294 3/4) ; dé- 
cembre. 283 1/4 (283 3/4). 

INDICES, - Reuter. I 857,5 (1 874) ; 
Moody’s, 1 016,20 (1 012^). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. La déminage de tan» 1 rouge. 


FRANCE 


7. Lettres au Monda A propos de le 
c betaHto du référendum ». 

CL Revote & Vouvray : le TGV sous le 
vignoble. 

- SPORTS: les Jeux de r amitié à Rdofr- 
coa: le c ha mpionnat de France de 
footbeL 


CULTURE 


9. Un avenir pour le patr imoi n e. 


ÉCONOMIE 


13. L'évolution du chômage en juiUeL 

- Le quatrième conférence de rONUDL 

- L’axptoaon démog rap hique de f Afri- 
que. 

IA U revue des valeurs. 

15. (Récits, changes et grands marchés. 


RADIO-TÉLÉVISION (II) 
ÉTÉ (19): 

«Histoire d’amour », par 
Konk. 

Carnet (12); Pregnnna 
des spectacles (10-11) ; Météo- 
rologie (12); Mots croisés 
(12) ;« Jowval officiel » (12). 


NOUV ELLES B RÈVES 

• Le PSU favorable au référen- 
dum d’udtiative populaire. - Le 
PSU a souligné vendredi 17 août 

r i • le risque d’un dérapage vers 
pratique plébiscitaire inquiète à 
Juste titre une partie de l'opinion, à 
gauche notamment ». B a co nst a t é 
toutefois que « la majorité de P élec- 
torat est favorable au principe de 
l’organisation d’un référendum » et 
il a souhaité que « les députés élar- 
gissent te projet actuel par rajout 
de dispositions en faveur du référen- 
dum à initiative populaire ». 


• Deux Italiens arrêtés à Paris. 
- Deux jeunes Italiens, Andrea Mo- 
reUi, trente-sept ans, et Paola Fi- 
lippi, vingtqualre ans, ont été ar- 
rêtés, vendredi 17 aofit h Paris, par 
des policiers de POffice central de 
répr e ssi o n du banditisme (OC RB) 
alors qu'ils s'apprêtaient i recevoir 
leur permis de sqout à la préfecture 
de police. Anciens militants d'ex- 
trême gauche en Italie, Os sont sous 
le coup d’un mandat d'arrêt interna- 
tional délivré par un juge d'instruc- 
tion mjHfan«is, pour des faits remon- 
tant à 1979. Us ont été placés sous 
écrou & la prison de Fresnes en at- 
tendant que la chambre d’accusa- 
tion de la cour d'appel de Paris se 
prononce sur la demande d'extradi- 
tion des autorités italiennes. Rési- 
dant en France depuis plusieurs 
mois et y ayant trouvé du travail, ils 
n'avaient, semble-t-il, aucune acti- 
vité délictueuse. 


O Réhabilitation de responsa- 
bles de la gauche en Uruguay. - Le 
gouvernement militaire uruguayen a 
décidé de lever l'interdiction frap- 
pant cinq cent cinquante-trois mem- 
bres du Front élargi de la gauche, a 
annoncé, le vendredi 17 août, un 
porte-parole de cette formation. La 
décision de prcscrir plusieurs mil- 
liers d'anciens responsables politi- 
ques de toutes tendances avait été 
prise en 1976. Cette mesure de bien- 
veillance des forces armées a été 
.négociée entre les militaires et 
l'opposition dans le cadre d’un 
accord fixant définitivement la date 
des élections générales (le 
25 novembre prochain) et réglant 
les modalités du transfert du pouvoir 
au dvfl, le 1S mais 1985, après 
douze années de régime d’excep- 
tion. (AFP-Reuter. } 

• Une explosion fait 35 morts 
au Cameroun. — Une explosion due 
à nn gaz d'origine encore indétermi- 
née. qui s'est produite, mercredi 
soir, dans la région de Foumbot 
(ouest du Cameroun), a fait 35 
morts, selon un bilan diffusé ven- 
dredi 17 août à Yaoundé. Foumbot, 
qui avait été secoué récemment par 
un léger tremblement de terre, est 
situé dans une région couverte de 
dépôts volcaniques et, selon les ex- 
perts, sur un des prolongements dp 
mont Cameroun, dont la dernière 
éruption remonte A octobre 1980. - 
(AP. Reuter. I 


Le numéro du « Monde » 
daté 18 août 1984 
a été tiré i 421 &9 exemplaires 
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TROISIÈME EXPLOSION APRÈS CELLES DE LYON ET D'ANNECY 

Les policiers attribuent au Groupe M-5 
l'attentat de la gare de Grenoble 

Les enquêteurs ne croies* ri à un coup da mÊkm 
ni aux convictions idéologiques de ces nouveaux ter- 
roristes. Ils optent plutôt pour l'hypothèse rf’ïmfi- 
vidus isolés, quelque peu mégalomanes et M a ri - 
ment da ng er eu x. 

L' affir m a tion rapide par un poficier, à partir de 
témoignages, qne les moteurs de l'attentat de Gre- 
noble étaient «de type maghrébin incontestable * a 
provoqué une nrise au poiut très ferme in ministre 
de l'Intérieur, M. Pierre José. 


Michelin négocierait un emprunt 
de 4 milliards de francs 


Bien que non revendi qu é, sam e di 
matinée par le Groupe M-5, ru ttrutat 
drexfi soir 17 août à la gare de Grenoble, lri est 
attribué par les poficten. Ceux-ci nruillwt avoir 
une idée plus exacte de la native de ee groupe, 
jusqu'alors façonna, déjà mqurntuMe des at t entats 
de Lyon-Perruche et d*Amccy (le Monde du 
19 août), p lusie ur s iatüces matériels 
qu? est tesmde far région RfaQue-Aipes. 


Grenoble. - Une bombe- da fabri- 
cation artisanale, dont la-conception 
est identique A codes de la gara de 
Lyon-Perrache et d'Annecy, a 
explosé vendredi 17 août, i 20 h 15, 
dans un recoin de la gare de Greno- 
ble situé légèrement i r écart de la 
salle des pas perdus. L’attentat, qui 
coïncidait avec l'arrivée de plusieurs 
trama, n'a fait aucune victime et des. 
dégâts peu importants. En effet, la 
machine infernale, constituée d'un 
tube métalBqus d'une quarantaine de 
cen tim ètres fermé 1 ses deux extré- 
mités par des bouchons soudés, 
s'est déréglée. Les soudures de 
l'engin n'ont, semble-t-ïl, pas résisté 
à la pression intérieure ce qui, proba- 
blement comme à la gare de Lyon, a 
provoqué «un impact fusant au Seu 
tf un impact brisant bencoup plus 
dangereux», ëxpfique le commissaire 
principal de Grenoble, M. André 
ChaWand. 

La seul blessé aperçu par les 
témoins est le poseur de la bombe, 
qui venait juste de la placer sous le 
siège d'un photomaton. Atteint au 
• visage per r explosion, 3 fut aussitôt 
rejoint par deux compfices qui te pré- 
cipitèrent dans une R5 blanche, qui 
démarra aussitôt. 

L'attentat, qui n’avait toujours pas 
été revereSqué samedi en mffieu de 
matinée, est toutefois attribué -par 
les pofidars au Groupe M-5, qui a 
signé les atte nt a t s de la gare de 
Lyon-Perrache, le 13 août, et du cen- 
tre culturel et commercial Bonlieu à 
Annecy, le 16 août. La simStude des 
Aéments constituant les bombes, 
d'une part, la méthode employée 
Dour les poser, d’autre part, enfin la 


- De notre correspondant 

découverte sur les fieux de r explo- 
sion grenobloise d'une étfition du 
Dauphiné libéré d'Annecy ne tancent 
planer eucun douta. 

Les éléments recuwH», vendrais 
soir, par la paGce grenobloise échu- 
rent d’un jour nouveau r enquête sur 
les trois a t tent a t s survenus an cinq 
jours dans trois rides de la région 
Rhône-Alpes. A la suite de r explo- 
sion d'Annecy, les investigations 
poficüres semblaient s’orienter vers 
un auteur inique : un dangereux 
maniaque dont les reve ndi cations 
pseudo-politiques exprimées lors 
d'une communication téléphonique h 
l'Agence France-Presse après 
r attentat d'Annecy dnsanulaMcrt une 
affaire crapuleuse. Le correspondant 
anonyme avait, en effet, réclamé me 
rançon de 30 millions de francs au 
gowamement français pour que ces- 
sent sas actions terroristes. 

Trois personnes ont participé è 
l'attentat A l'intérieur de la gare de 
Grenoble et un chauffeur de taxi, sta- 
tionné devant rentrée, e Aperçu un 
quatrième homme qui les attendait 
au volant de la R 5. Deux employés 
de la SNCF ont affirmé aux policiers 
que les trois hommes avaient rie 
teint très bronzé, très mat de type 
maghrébin» et seraient figés de 
moins de 30 ans. 

Quant fi la méthode utilisée per le 
poseur de bombes, efle démontre ia 
d é termination du groupa qui agit A 
visage découvert dans des fieux 
généralement tris fréquentés et 
n'hérite pas A fabriquer des engins 


U précédent (tes Brigades rouges 

De notre correspondant 


Grenoble. - Le chantage des 
Brigades rouges grenobloises, 
qui sévirent dans fagglamération 
iséroise pendant tout l’été 1976. 
rappelle d'une certaine membre 
celui qu’exerce aujourd'hui sur le 
gouvernement français le 
« Groupe MS ». en exigeant une 
rançon co ntr e l’arrêt de ses at- 
tentats. Les Brigades rougeagre- 
nobkxsœ en levèrent leurs wo- 
rimes — un couple, Mariette 
Trabetsi, vingt et un ans. et 
Christian Leroy, vingt-cinq ans, 
le 20 juin 1976, puis une femme 
de vingt et un ans. Otga MOr- 
senko, le 23 juSIet — et elles de- 
mandèrent en échange de leur fi- 
bération une rançon de 
350 mOlBons de francs. Puis, dé- 
nonçant les i chiens de capita- 
listes ,» êtes exigèrent, au nom 
de r« anarchisme révolution- 
naire », la gratuité, pendant 
quinze Jours, des transports en 
commun dans r agglomération 
grenobloise et la «tetributâm aux 
plus déshérités, par les grandes 
surfaces de I» vite, de .4,4 m3- 


Eards de cen tim es de vivres et de 
médicaments. 

Venu i Grenoble le 8 octobre 
1976 pour stimuler les fiancés de 
police, le ministre de antérieur, 
M. Michel Poniatowski, déclara : 
« Je crois è l'action d'un désé- 
quilibré, un anormal mais cepen- 
dant très intelligent. » Douze 
/ours plus tard, Punique e briga- 
tfiste » était démasqué, à la-suite 
de la tfifhmon. par la radio et la 
télévision, de la voix du criminel: 
Joël Matondo, êgà de vingt-sept 
ans, qui avait fait front, pendant 
trois mon et demi, i tous fias 
pièges tendus par plus de cent 
pofiden mo bifisés alors pour re- 
trouver les Brigades rouges, et 
tué les trois personnes enlevées, 
n'était an réalité qu'tai truand de 
petite envergure mais un extraor- 
dktabe et dangereux affabuta- 
teur. U a été condamné i ta réclu- 
sion perpétuelle en octobre 
1990. 

C. F. 


M. Pierre Joxe garant 
de la déontologie policière 


Le nouveau ministre de l’intérieur 
ne s'exprime qu’avec économie. Il 
préfère la concision an bavardage. 
Depuis le début de l'affaire du 
Groupe M-5, il estimait n’avoir 
aucune déclaration à faire, les inves- 
tigations policières se poursuivant 
dans le cadre des procédures judi- 
ciaires et ses collaborateurs ne pen- 
sant pas, & juste titre, qu'un commu- 
nique en accélérerait le cours. Un 
incident a fait, toutefois, sortir de sa 
réserve le ministre, dans la mût de 
vendredi & samedi 

Da&S un CftmimuiiqnX HifTneé A 
2 heures, le samedi 18 août, le minis- 
tre de l'intérieur rappelle « que 
toute information partielle, défor- 
mée ou éventuellement erronée, 
quelle que soit sa source et ffit-elle 
apparemment autorisée, risque de 
nuire à l’action de fonctionnaires 
actuellement engagés, parfois 
depuis plus de vingt-quatre heures 
consécutives, dans la recherche des 
coupables.- les mesures de police 
judiciaire comme les autres 
mesures de police prises par ail- 
leurs pour prévenir la répétition de 
ces actes criminels ne peuvent faire 
l’objet d’une publicité qui nuirait à 
leur efficacité et pourrait mettre en 


danger des fonctionnaires dont la 
mission est difficile ». 

Ce communiqué vise un fait 
précis. A partir du seul témoignage 
d'employés de la SNCF (lire ci- 
dessus), le commissaire principal 
André Chailland, chargé de 
l'enquête sur l’attentat de Grenoble, 
devait déclarer publiquement, dans 
la soirée de vendredi. Que les 
« trois » auteurs sont « de type 
maghrébin incontestable ». Au 
ministère de l'intérieur ainsi qu’à la 
direction générale de la police natio- 
nale, on estime que, de deux choses 
l'une : ou cette affirmation se véri- 
fiera, et Q est alors « irresponsable » 
d’indiquer aux «terroristes» que 
leur identification progresse rapide- 
ment ; ou elle ne sera pas confirmée, 
et cette annonce précipitée et 
péremptoire, non conforme aux exi- 
gences de recoupement d'une 
enquête policière, ne pent que 
contribuer A des exploitations de 
type raciste et anti-immigrés. 

En somme, M. Pierre Joxe n'a pas 
bissé passer b première occasion de 
rappeler que, patron de b police, U 
était aussi b premier garant de sa 
déontologie professionnelle. 

E.P. 


destinés è tuer mais qui heureuse- 
ment, A deux reprises. A Lyon puis A 
Grenoble, ont su des ratés. Les poli- 
ciers ont relevé sur ia partie cylindri- 
que de r engin explosif de Grenoble 
de profondes rainures,' effectuées 
très certainement è la main et desti- 
nées è faciliter I* écla te ment de la 
bomba qui se serait ainsi mieux frag- 
mentée. 

Les policiers grenoblois reconnais- 
saienr vendredi soir que les « terro- 
ristes avaient totqoun Hrùtiativa » 
mais ils n' excluaient pas un dénoue- 
ment proche de leur enquête qui 
semble de (dus en plus s'orienter 
vers la région lyonnaise. . 

CLAUDE FRANOLLON. 


Le groupe Michelin, second fabri- 
cant mondial et premier français de 
pneumatiques, serait en train de né- 
gocier arec un groupe de banques 
françaises — ‘ dont b Société géné- 
rale, le Crédit lyonnais, b BNP et 
Paribas r nn.prêt A taux préféren- 
tiel de 4 milliards de francs, a-t-on 
appris le 17 août de source bancaire. 
Cette opération jusqu'ici non confir- 
mée, serait destinée A renforcer les 
fonds propres de l'entrepri se , grave- 
ment empotés par deux ans de 
pertes successives» en 1982 
(4,16 milliards de francs) ' et en 
1983 (2,14 milliards de francs). 

Les pouvoirs publics, par l'inter- 
médiaire du Trésor, participeraient 
aux négociations engagées entre le 
groupe et les banques, qui devraient 
aboutir d’ici i septembre. La situa- 
tion de Michelin, qui a anoonoé en 
avril dernier 5 000 suppressions 
d'emplois, soit près de -10 % de ses 
effectifs, d’ici à 198S, inquiète en ef- 
fet le gouvernement ML Françob 
Mfcbdu, président du groupe, a 
d’ailleurs rencontré M. François 
Mitterrand le 6 juillet dernier kxs 
de b visite du chef de FEtat A 
Clermont-Ferrand. D a également 
rencontré récemment M. Laurent 
Fabius, nouveau premier ministre. 


Michelin, dont les difficultés au 
cours des trois dernières années 
étaient liées A b chute spectaculaire 
du marché américain, où le groupe a 
fortement investi, ainsi qu'à b re- 
prise de Kleber, société qui, en dépit 
d'injections de fonds répétées, reste 
le « canard boiteux » du _ groupe, 
semble néanmoins sur la voie du re- 
dressement. 

Présentant en juin dernier les ré- 
sultats pour 1983 de son groupe, 
M. François Michelin avait ainsi dé- 
claré : « Nous n’avons cales réalisé 
qu'une part encore faible du redres- 
sement indispensable, mais nous 
sommes en bonne voie», précisant 
que les quatre premiers mcâs de T an- 
née en cours indiquaient une amélio- 
ration sensible des résultats tant 
commerciaux que financiers par 
rapport à Tannée précédente - no- 
tamment grâce A b reprise sensible 
de l'activité outre- Atlantique. Le 
groupe doit néanmoins faire face au 
cours des prochaines années A des 
dépenses d’investissement impor- 
tantes, indispensables pour moderni- 
ser les usines françaises, vétustes, ce 
que l'état actuel de ses fonds propres 
lui permettrait difficile ment de réa- 
liser sans tme aide extérieure. 


La « totale du référendum > 

M. CHARBONNEL (RPR) :fl 
faut que le peuple français 
parle sans recours è des 
astuces subalternes 

Evoquant le conflit qui oppose le 
Sénat au gouvernement sur le projet 
de référendum, M. Jean Charbonnd 
(RPR), maire de Brive et ancien 
ministre, a déclaré, vendredi 
17 août: 

«II. est vrai que la majorité du 
Sénat s’était, dais le passé, trouvée 
plusieurs fois dans le camp des 
adversaires les plus déterminés du 
général de Gaulle aux côtés, notam- 
ment, de M. Mitterrand. Les gaul- 
listes de conviction et de fidélité ne 
l'oublient pas. Ils sont d’autant plus 
libres pour se réjouir, de voir 
aujourd'hui la Haute Assemblée 
défendre avec courage et raison la 
lettre et l'esprit des institutions vou- 
lues par de Gaulle que menacera 
gravement les projets actuels du 
président de la République. f_.j 
Rompre, par un usage arbitraire et 
incontrôlé du référendum. V équili- 
bre des pouvoirs établi par la 
Constitution que de Gaulle avait 
proposée aux Français ne peut 
rit de prés rà de loât. être assimilé à 
la démarche du fondateur de la 
V* République (-.) Il faut que le 
peuple français paie. Mais il doit 
le faire dans la clarté et loyauté, 
sans recours à des astuces subal- 
ternes, soit que le président de la 
République engage sa responsabi- 
lité devant le pays sur un' texte 
significatif et précis, soit qu'il dis- 
solve l’Assemblée nationale. » 

• Le PDF et le financement de 
l’Association pour le référendum. — 
Le Parti démocrate français (oppo- 
sition), que préside M. Guy Gennes- 
seanx, souhaite qne l’Association 
pour le référendum sur les libertés 
publiques révèle 1» sources de son 
financement, « qui lui permet de dé- 
penser tris certainement plusieurs 
centaines de millions de centimes » 
es publicité. 

s— Faits divers — 


En Turquie 

Les maquisards kurdes auraient lancé 
plusieurs attaques simultanées 
contre les forces de l'ordre dans l'est du pays 


Ankara {AFP). - Les autorités 
militaires turques ont interdit i b 
presse locale de faire état des atta- 
ques lancées, mercredi, par des ma- 
quisards kurdes dans les pro v in ces 
de Sut et Hakkari (sud-est de b 
Turquie). Ces attaques ont cepen- 
dant été confirmées, vendredi 
17 août, par b direction de l'infor- 
mation A Ankara, qui a précisé que 
« des séparatistes de gauche » 
avaient attaqué b gendarmerie 
d’Eruh, ainsi qu'un mess d’officiers 
et un poste de gendarmerie A Sem- 
dilL Selon ces sources officielles, un 
gendarme a été tué et douze per- 
sonnes, civiles et militaires, ont été 
blessées. 

D’autres sources A Ankara font 
état de deux autres i nt e r v en tion s des 
rebelles kurdes, mercredi soir, dans 
les localités de Sirvan et de Sirnak 
et d'un büaç beaucoup plus lourd : 
au moins onze morts et des dizaines 
de blessés, parmi les assaillants et 
les forces de l’ordre. De même 
source on indique que ces attaques 
sont le fait de militants séparatistes, 
vraisemblablement membres du 
Parti des travailleurs kurdes 
(PKK), venus des régions monta- 
gneuses d'Irak frontalières avec te 
Turquie, où ils se sont réfugiés après 
le poup d*Etat militaire du . 12 sep- 
tembre 1980 en Turquie. La menace 
qu'ils représentent pour. Ankara a 
amené les troupes turques à lancer, 
en mai 1983, unie vaste og&ation de 
ratissage en territoire irakien. 

Des incidents aimés se seraient 
également produits, vendredi, dans 
la province de Diyarbakir. Une 
femme aurait été tuée dans des af- 
frontements après l'attaque de ia 
gendarmerie de Lice (nord de 
Diyarbakir) -par un groupe non iden- 
tifié.. . 

Des milliers de Kurdes avaient 
été arrêtés au lendemain du coup 
d’état de 1980 sous l’accusation 


«Question d’honneur» 

De notre correspondant 


Annecy. — « Ils ont voulu 
jouer aux cow-boys et aux 
Indiens et ça a mal tourné », 
explique un policier <T Annecy. 
«Ils», ce sont les deux familles 
de gitans, le dan RagineL ins- 
tallé sur le camp municipal de 
Vovray, dans la banlieue 
d'Annecy, et te tribu des Rdn- 
bartit, qui règne sur un terrain 
vague de te commune de Mey- 
tbet,. située quelques' kilomè tre s 
ptastoin. 

Mercredi 15 août,. vers 
3 heures du matin, les Raginel, 
alcool aidant, et pour venger une 

vieille querelle avec les Rein- 
hard t, décidaient de-leur donner 
. une nouvelle correction. Depuis, 
des années, un différend les 
oppose. •Une question d’hon- 
neur ». dit-on dans leur camp, où' 
l'on reproche A l'un des Kein- 
bardt «ravoir • un peu trop parlé 
à la police*. 

Il y a nn an. lors d'une opéra- 
tion similaire, tes caravanes du 
camp de Vovray avaient été ren- 
versées. Ont-ils- cette fois l’inten- 


tion de- brûler les caravanes, 
comme le craignent lès Rém- 
hardt, avec qui ils se sont vio- 
lemment apostrophés quelques 
heures plus tôt? 

. Mardi soir, lé camp dé 
Vovray est en effervescence et 
les Reinhardt sur leurs gantes. 
Leurs assaillants seront- reçus, 
quelques heures plus tard, par 
des coups de feu tirés à l'aide de 
carabines 22 .long rifle et de 
fusils de chasse. Les policiers 
retrouver on t une vingtaine de 
douilles,- mais, surtout, le corps 
inanimé de Joseph Raginel, Agé 
de vingt-huit ans, eide son frère, 
Jacques, viagL-cinq ans, blessé. 

-Trou membres de là famille 
Reinhardt ont été inculpés, jeudi 
16 août, de meurtre et de tenta- 
tive de meurtre. Les autres ont 
préféré, par . crainte d’éven- 
tueUes représailles, quitter leur 
camp de Vovray pour retrouver 
en Alsace d’autres membres du 

. OF. 
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«Tétrodes séparatistes. Près de qua- 
tre ans plus tard, plusieurs centaines 
d’entre eux sont toujours incarcérés 
dans 1a prison militaire de Diyarba- 
kir, où ils ont mené A plusieurs re- 
prises des grèves de la faim pour 
protester contre leurs conditions de 
détention. 

Quelque sept mîHiaris de Kurdes 
vivent dans le sud-est de 1a Turquie. 
Officiellement, ils n’existent pas en 
tanr que communauté distincte, et 
leur langue est interdite, ben que 
nombre d’entre eux ne connaissent 
pas 1e turc. 

Les autorités d'Ankara ne recon- 
naissent au problème kurde qu'une 
simple «timenskm économique, cette 
communauté vivant dans les régions 
les pins déshéritées dn pays.- Le pre- 
mier ministre, M. Tugut Oral, ar- 
rivé au pouvoir en décembre der- 
nier, a d'ailleurs inscrit le 
développement de ces_ régions au 
nombre de ses priorités. Les pro- 
vinces de Test de 1a Turquie sont 
toujours sous administration mili- 
taire et «le nombreuses troupes y 
sont conce n t r ées. 


.. • Visite du commandant en chef 
de rOTAN. - Le commandant en 
chef des forces de l'OTAN, le géné- 
ral Bernant Rogers, est arrivé .jeudi 
15 août, A Istambul -en provenance 
«Tankara, pour une visite au «mus de 
laquelle il a. rencontré le présùlent 
Kenan Evren et le «Aef de l’état ma- 
jor général des forces armées, le gé- 
néral Necdet.Urug. Cette visite in- 
tervient peu après celle effectuée 
par le générai Rogers eu Grèce. - 
(AFP.) 


UN PÉTROUER PANAMÉEN 
EST ATTAQUÉ DANS LE 
GOLFE 

Le pétrolier panaméen Endeavor 
a été attaqué, ce samedi matin 
18 août, dans le Golfe, i 180 km â 
Test de Bahreïn, indique-t-on de 
source maritime à Manama (Bah- 
reïn). . . 

L 'Endeavor a été . attaqué A 
26 degrés 20 minutes : de latitude 
nord et à 52 degrés 30 minutes de 
longitude est, précise-t-on de même 
source. - fAFP). 


UN DIPLOMATE ARABE 
GRIÈVEMENT BLESSÉ 
A MADRID 

Madrid (Reuter). - Un Arabe 
porteur d'un passeport diplomatique 
sud-yéméniie au nom d’Awad Ah- 
med Salem a été grièvement blessé 
par balle, vendredi 17 août, dans le 
centre de Madrid, alors qu’il circu- 
lait en . voiture près du boulevard 
Cast e lla na (notre dernière édition 
du 18 août). 

La. victime - qui, selon te police, 
pourrait en fait être un Palestinien 
— a été te cible d'un homme à moto 
qui a tiré avec un pistolet muzri d'un 

silencieux. 

L'ambassade dn Sod-Yémen A 
Paris, qui ^occupe des affaires de ce 
pays en Espagne, a fait savoir 
qu die ne connaissait pas de diplo- 
mte «le ce nom. Le bureau de 
l’OLP A Madrid a dit ans» tout 
ignorer de te victime qui g été hospi- 
talisée dam un état grave. 
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Le dangereux succès des co 


nétiffiiies. 


Questions sur Torganisation des festivals de théâtre, page v 

Nos ancêtres en meeting à New-York, page vi 

Et la dernière étape de notre concours sur Fart psgs vm 

Supplément au numéro. 12306 . Ne peut être vendu séparément. Dimanche 19 - Lundi 20 août 1 984 . 
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ENQUETE 


La cosmétolog ie 


se situe médicalement dans des frontières mal définies. Vendus en 


L’équivoque 


P ASSIONNANT, te marché 
de la beauté l'est à plus 
d'un titre. Marché de 
l'apparence bien sûr : être plus 
beau, plus mince, pli» jeune, 
plus homme ou plus femme. 
Etre tfifférent surtout. Parfu- 
mer, maquiller, embaumer, 
changer d'enveloppe et de 
peau, lutter contre te temps qui 
passe. Le propos sans doute 
est aussi vieux que l' humanité 
pensante. 

Dans tes pays industrialisés 
depuis quelques décennies, la 
cosmétologie se double du dis- 
cours sur l'hygiène. Etre plus 
beau, c'est aussi être plus pro- 
pre, débarrassé de ses 
microbes de ses parasites, de 
ses cellules mortes et de ses 
odeurs. Beauté égale santé. 
Comme si - ce qui médicale- 
ment n’est pas sans fonde- 
ments — l'état de la peau, des 
dents, des ongles et des che- 
veux devait être le reflet de la 
vitalité de l'organisme tout 
entier. 


La proposition, néanmoins, 
ne peut être renversée. Quant 
à l'hygiène, elle n’implique en 
aucune manière la recours à 
des produits ou à des techni- 
ques très sophistiquées. La 
cosmétologie pourtant n'est 
pas étrangère è la médecine. 
C'est même — ou plus exacte- 
ment ce devrait être - une 
branche de la dermatologie. 
Non pas, bien sûr, qu'il faille 
médicaliser une pratique par 
essence individuelle. Mais 
parce que tes produits utilisés 
peuvent avoir un impact nodf 

sur l'organisme. 


Organe complexe, encore 
mal connu, la peau est tout 
sauf une enveloppe inerte ou 
une barrière infranchissable 
qu'on pourrait è volonté couvrir 
cie laits, crèmes, fards, laques 
ou démaquillants. Et s'il fallait 
une preuve de l'absolue néces- 
sité de réglementer la mise sur 
te marché des cosmétiques, 1a 
douloureuse affaire du talc 
Morhange, ce produit qui. en 
1972, tua trente-six bébés, y 
suffirait amplement. Est-ce à 
dire pour autant que le cosmé- 
tique est un médicament 7 
Sans doute pas. Là est toute 
l'ambiguïté. 

Côté réglementation, te cos- 
métique n'est pas considéré 
comme une substance médica- 
menteuse. Autrement dit, il ne 
pénètre pas dans l'organisme. 
Dans le même temps, on fait 
valoir qu'il «agit en profon- 
deurs. On le vend à la fois 
dans tes pharmacies — gage de 
sécurité — et dans tes grandes 
surfaces, où il n'est plus qu'un 
produit de consommation cou- 
rante. Et s'jl est possible d'éta- 
blir l'innocuité du produit, en 
revanche rien ne permet, en 
toute objectivité, d'établir son 
efficacité. 


Dans le même temps, cer- 
tains praticiens ne craignent 
pas d'utiliser l'aura que leur 
confère leur titre pour vendre 

- cher - de grosses parts de 
rêve. Ce sont alors les injec- 
tions de collagène, le recours 
au nouveau - et déjà mythique 

— laser, ou l'utilisation des 
fameuses cellules embryon- 
naires. Ailleurs, ce sont tes 
cabines de bronzage proposant 
large manu des expositions aux 
ultraviolets qui sont loin d'être 
sans danger. 


C'est dans ces frontières 
mouvantes que fleurit le mar- 
ché de te beauté, alimenté par 
une demande toujours crois- 
sante. Un exempte chiffré : il y 
a vingt ans, on vendait chaque 
année deux cent mille déodo- 
rants en France, on en vend 
aujourd'hui plusieurs dizaines 

de millions. Bien conscients de 
tout l'intérêt qu’il y a è être 
nichés entre un normal et un 
pathologique mal définis, tes 
industriels de la cosmétologie 
entretiennent l'équivoque. 
Jouant avec les fantasmes, 
toujours prêts à proposer le 
miracle, ils ne parviennent 
pourtant jamais, et dans te 
meilleur des cas. qu'à soigner 
r apparence. 


JEAN-YVES NAU. 


Dites-moi que je suis belle 




Avec les grands et les petits moyens pour y parvenir. 


L E marché du chic tient 
le choc. Selon la Fédé- 
ration française de l’in- 
dustrie cosmétique, le chiffre 
d’affaires des produits de 
beauté et d’hygiène est passé 
en dix ans de 3,4 à 12,7 mil- 
liards 1983 de francs (en 
France), et de 1,2 à 7,7 mil- 
liards pour les exportations. 
Parfumeries et instituts de 
beauté croissent comme de pe- 
tits pains. On en compte au- 
jourd'hui plus de sept mille. 

Les femmes restent les prin- 
cipales consommatrices des 
soins du corps et du visage: 
90 % de la production leur est 
destinée. Mais la clientèle s’est 
aussi masculinisée : quatre- 
vingt-neuf hommes sur cent 
posséderaient un produit parfu- 
mant. Ce sont les produits de 
soins qui connaissent la pro- 
gression la plus importante, et 
la vente des parfums s’est sta- 
bilisée. Concurrence oblige : 
les industriels français cher- 
chent à se démarquer des Amé- 
ricains et des Japonais par la 
promotion de nouveaux pro- 
duits : cosmétiques pour bébés. 


pour le sport, pour les adoles- 
cents. C’est l’heure des 


cents. C’est l’heure des 
« looks », du culte de la forme 
physique et de la jeunesse, 
celle du refus des habitudes et 
des progrès de l’hygiène. Mais 
le besoin de paraître est aussi 
un marché parfois bien éloigné 
de la rigueur scientifique. 
Certes, les grands de la parfu- 
merie et de la cosmétique se 
sont dotés de laboratoires de 
recherche groupés avec des 
firmes pharmaceutiques : 
L’Oréal, premier fabricant 
français (Lancôme - Scad - 
Bîotherm - Vichy...), a créé le 
Centre international de recher- 


ches en dermatologie avec Syn- 
thélabo à Sofia- Anti polis. Yves 


ineiaoo a aona-Antipous. Yves 
Rocher, la marque française la 
plus vendue, s’est alliée avec la 
Sanofi (groupe Elf- 
Aquitaine). Reste pourtant 
une pan importante de rêve. ■ 
La plupart des constituants 
de notre peau sont aujourd’hui 
bien connus: collagène, élas- 
tine, acide hyaluronique. Ce 
sont eux qui alimentent le dis- 
cours « médico-scientifique » 
des industriels de la beautc. Un 
discours qui souligne l’absolue 
nécessité de nettoyer, vivifier, 
hydrater, nourrir, régénérer... 


et pénétrer en profondeur. Le 
collagène, grosse protéine 


(poids moléculaire : 
300 000 dallons), ne peut, à 
l'évidence, traverser l’épiderme 


à moins d’avoir été préalable- 
ment chauffée en une gélatine 
(la colle classique), ce qui, 
malheureusement, la rend inac- 
tive. 

Pour Fêlas tine, les recher- 
ches biologiques ne font que 
commencer. Les préparations 
du commerce contiennent de 
l’élastine, impure et mal carac- 
térisée. Cette protéine devrait 
subir des transformations com- 
plexes pour devenir soluble et 
conserver son activité. L'utili- 
sation de cellules embryon- 
naires, extraites de placenta 
animaux ou humains, tait l'ob- 
jet de vives polémiques aux 
Etats-Unis. Elles n'ont pas 
jusqu’ici apporté de réelles 
preuves d efficacité, tout 
comme F AD N extrait de lai- 
tance de poissons. Quant à 
l’acide hyaluronique, il n’aurait 
un impact que tout à fait super- 
ficiel. 

C'est à la suite de la drama- 


tique intoxication de quatorze 
bébés car du talc Morhanec 


bébés par du talc Morhange 
(mélangé par erreur à de 
l'hexachTorophène) que le mi- 
nistère français de la santé a ré- 
glementé la fabrication, la 
vente et la publicité des cosmé- 
tiques (loi du 10 juillet 1975). 
Cosmétiques ? Officiellement, 
il s'agit ae produits d’hygiène 
et de parure, * destinés à être 
appliqués sur la peau et les 
muqueuses afin de les prolé- 



ger, les maintenir en bon état . 
les parfumer, en modifier l'as- 
pect ». Avant la mise sur le 
marché d'un cosmétique, un 
dossier sur sa formule inté- 
grale, son mode d'emploi, les 
procédés de fabrication et les 
essais déjà effectués est remis 
au ministère chargé de la santé 
et anx centres antipoisons, 
tenus au secret industriel. La 
liste et le dosage des subs- 
tances vénéneuses, des colo- 
rants, des conservateurs, des 
substances antimicrobiennes 
autorisées sont fixées par dé- 
cret. Sur le récipient et l’em- 
ballage doivent figurer la déno- 
mination, le nom et l'adresse 
du fabricant, le numéro de fa- 
brication et les précautions 
d’emploi. 

* Les cosmétiques doivent 
aujourd'hui répondre à trois 
critères, explique Jacques We- 
pierre, professeur à la faculté 


avec un traitement ultérieur. » 
Les déodorants, par exemple, 
ne peuvent contenir d’anribioti- 
ques. H arrive que les publici- 
taires jouent au jeu de la vérité. 
C’est : « Il n’existe pas de pro- 
duit de soin capable de réparer 
les cellules de l'épiderme. 


les ceuuies ae i epiaerme. 
Mais aujourd’hui, Night For- 


te pharmacie de Chatenay- 
MaJabry. Ils doivent n'avoir 


Malabiy. Ils doivent n'avoir 
qu'une action purement locale, 
sur le lieu d'application et li- 
mitée aux couches superfi- 
cielles de l’épiderme ; présen- 
ter une grande sécurité 
d'emploi, même en cas d'utili- 
sation répétée. Enfin, ils ne 
doivent pas risquer d'interférer 


Mats aujoura nui, isigni for- 
tifier aide votre peau à préve- 
nir les dommages créés par les 
agressions quotidiennes de 
l'environnement » (laboratoire 
Revlon), ou : « L’amaigrisse- 
ment ne peut être obtenu que 
dans le cadre d'un régime varié 
où l'apport total des calories 
est contrôlé » (Biotfaerm). La 
loi s’oppose d’ailleurs aux allé- 
gations trop fantaisistes : le fa- 
bricant est tenu d’annoncer la 
qualité et le pourcentage de la 
substance vantée (aux Etats- 
Unis, il doit indiquer l’intégra- 
lité de la formule du produit). 
Le bureau de vérification de la 
publicité, auquel participent 
les industriels, apporte des pré- 
cisions sur les termes à em- 
ployer et accorde un visa pour 
les cosmétiques présentés 
comme favorisant la prévention 
ou le traitement des dérègle- 


ments physiologiques* pour les 
amincissants, les produits- ca- 
pillaires, les boutons, les ta- 
ches, les varices, les crèmes 


pour le buste... Un produit ne 
fait plus maigrir, « il diminue 
les rondeurs » (Profil de Ge- 
mey) ; il ne supprime plus les 
rides, il * aide à lutter contre 
le temps qui passe » (Aura- 
seva de Charles of the Ritz), il 
n’empêche pas les vergelures, 
mais « aide la peau à assumer 
ses distensions » (Elancyl). 

Mais protéger et maintenir 
en bon état pourrait aussi bien 
s’appliquer aux médicaments, 
« substances possédant des 
propriétés curatives ou préven- 
tives à l'égard des maladies ». 
D existe donc ici un certain 
flou, surtout en ce qui concerne 
les affections bénignes de la 
peau : l’acné, la cellulite, la 
couperose ou les varices. La 
publicité des cosmétiques pos- 
sède une certaine marge de li- 
berté, et elle n'hésite pas à en 
user. Une crème ne peut 
avouer qu’elle agit sur la cou- 
perose (il en existe une, récem- 
ment commercialisée, conte- 
nant un vasoconstricteur 
superficiel). Elle est alors ba- 
nalisée en un « produit anti- 
rougeurs ». 

Le terme de « vente exclu- 
sive en pharmacie » vient d’ail- 
leurs d être supprimé. Les cos- 
métiques qui y sont distribués 






(10 % du marché) ne diffèrent 


doits de parfumerie ou desbro- 
duits de grande surface. Moins 
colorés, moins parfumés, ils 
s’adressent à une clientèle qui 
imagine trouver en officine un 
gage de sérieux : « La ligne 
sage* de Roc, par exemple, 
alors que Dior, du même 
groupe (Moët-Hennessy), est 
réservé aux parfumeries. Quel 
qu’en soit leur réseau de distri- 
bution, lés cosmétiques sont 
mieux tolérés qu’il y a quelques 
années. Les allergies dont ils 
sont parfois responsables ne re- 


présentent guère plus que 10 % 
des accidents cutanés (médica- 
menteux et professionnels). 
Toutefois, une substance peut 
se révéler allergisante, de ma- 
nière fruste: simple irritation, 
photo-sensibOisation (la berga- 
mote. les parfums, le trichJoro* 
carbindide contenu dans de 
nombreux savons déodorants), 
voire eczéma. Pour améliorer 
la sécurité des cosmétiques, des 
essais de toxicité transcutanée 
pour des produits mis en vente 
depuis moins de trais ans ont 
été récemment instaurés (ar- 
rêté du 26 novembre 1982). 
Mais le protocole d’essai, 
contrôlé par les inspecteurs de 
la santé, est laissé à Papprécia- 
tion de rexpérimentateur. 
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pharmacies aussi bien que dans les grandes surfaces, quels sont ces produits dont usent et abusent nos contemporaines ? 


■Les expérimentations desti- 
nées à évaluer la toxicité et l’in- 
nocuité des cosmétiques sont 
généralement rigoureuses. En 
revanche, c'est la mesure dés 
résultats qui pose problème. 
Comment démontrer, par 
exemple, qu'une, crème riche 
en acides gras essentiels (vita- 
mine F) est plus active que la 
même crème sans adjuvant ? 
Les premières études se font 
chez ranimai. Des- rats, sans 
poils, carencés, sont tartinés de 
ladite crème pendant deux à 
trois mois: La perte d’eau et là 
desquamation cutanée sont 
moûts -marquées si le produit 
contient des acides gras essen- 
tiels. Mais ces résultats ne sont 
aucunement transposables à 
l'homme. . - 

Pour l’expérimentation hu- 
maine,' lés « testeurs » ne man- 
quent pas d'imagination. Chez 
L’Oréal, une crème de jour 
(Equalta 2000) a été étudiée 
avec un appareil enregistrant ia 
déformation de là peau de 
l’avant-bras sous l'effet d’un 
système destiné à la tordre ; oh 
aurait ainsi mesuré l’hydrata- 
tion et l’élasticité de la peau. 

Pour les crèmes ami-rides, la 
marche à suivre est pins com- 
plexe : les techniciennes de 
L'Oréal réalisent un moulage 
de la peau avec une résine de 
type araldite puis elles se ser-i 
vent d'un palpeur fin_et sensi- 
ble qui parcourt le relief de 
cette contre-empreinte à la ma- 
nière d’un disque nucrosiSon. 
Le système peut être couplé à 
un micro-ordinateur, analyseur 
d’images. On procède ainsi à 
un enregistrement de la surface, 
cutanée avant* pendant et 
même après Papplication de la - 
crème. Sous Fefiet de ce traite- 
ment, les rides se sont: com- 
blées légèrement. Mais, au - 
bout du compte, qu’a-4-on mis 
en évidence 7 Une simple Jhy^ 
dra talion de la crème ou une 
action en profondeur ï .«Il t 
s'agit bien d' un soin correcteur ‘ 
delà ride » affirme M. Etienne 
Soudant, biologiste chez 
L'OréaL «D'ailleurs, quinze 
jours après abstention com- 
plète de tout produit de soins, 
ia peau est moins ridée 
qu’avant le. traitement ». Peut- 
on voir les résultats ? « Ils sont • 
présentés aux inspecteurs de la 
santé qui visitent nos labora- 
toires au moins tous les deux ' 
mois. D’ailleurs, si nous nous 
mettions tous à publier nos ré- 
sultats, nos. concurrents s’em- 
presseraient de surenchérir ». 
Faudra-t-il donc croire les in- 
dustriels sur parole ? D est vrai 
qn'en matière d’ « ânti-ridës * 
la concurrence est aujourd’hui 
farouche. 


«Le principal souci du fa- 
bricant est de vérifier., ia qua- 
lité des matières premières;, la 
bonne odeur et la conservation 
correcte du- produit,, et. de ce 
point de vue ; la majorité des 
cosmétiques sont d'excellente 
qualité », commente Jean-Paul 
Escande, professeur agrégé à 
l’hôpital Tarnicr, « mais on ne 
dispose que de peu de mé- 
thodes j objectives de l’effica- 
cité. On étudie une phase de 
l’action du produit, on en me- 
sure la dynamique et ou an- 
nonce que le cosmétique tient 
ses promesses *. 

A trop vouloir obtenir des 
preuves, on- répond que lés 
femmes ne cherchent pas à 
connaître: la composition dé ce 
qu’elles utilisent, qu'elles ont 
avant tout besoin de rêver,, et 
que le prix âevé des. produits 
est un argument' de vente. 

« Les. consommatrices possè- 
dent, .je. l’espère pour elles, 
d’autres moyens de rêver que 
de s'acheter une multitude de 
pots . de. crème.. Elles veulent 
des. produits simples, des . pro- 
messes vérifiab les à des- prix 
raisonnables », soutient M. En- 
rico Gervasi, directeur com- 
mercial pour l’Europe de :Rev- 
Iotl Sa firme va bientôt lancer 
un cosmétique, ta échantillon ; 
à essayer avant, peut-être, 
d’adopter. Le rêve à'Ia portée 
d|i .consommateur. 

A la différence des coiffeurs, 
l'esthéticienne n’a pas obliga- 
tion de~ posséder ! un diplôme 
pour exercer son métier,' qui 
n’est soumis à aucune régle- 
mentation. Elle se forme en 
neuf mois dans~une~ école pri- 
vée pour la somme de 15 000 à 
25 QÔ0 francs, ou gratuitement 
pour celle qui a passé le B EPC 
dàns un collège d’enseignement 
techniqh^ très sélectif. « Au- 
jourd’hui la concurrence est 
fane ud les emplois se font 
rares», remarque Christophe 
' Gregorio, du Syndicat national • 
des instituts cfe beauté. «De 
plus, là progression profes- 
sionnelle est impossible. Après 
Cinq ans d’ancienneté, le sa-, 
laire minimal est de 5 000 F. 
Alors ta jeune femme se dé- 
courage et abandonne son mé- 
tier, à moins qu’elle ne réu- 
nisse les fonds pour ouvrir sa 
propre boutique». Comment . 
peuvent-elles traduire le dis- 
cours souvent pseudo- 
scientifique que leur tiennent 
les fabricants ? 

Aujourd’hui c’est le laser 
« cosmétique et médical » qui 
tente nne percée. Rien ne 
preuve son efficacité, même si 
ses promoteurs prétendent qu’il ’ 
peut -traiter les rides et faire 
fondre la cellulite. Les tenants 


de cette technique prétendent 
obtenir avec les « soft-lasers » 
des esthéticiennes, d'une puis- 
sance de 1 à 5 milli watts, el les 
• mid-iasers » des médecins, 
de 6 à 50 milliwatts à l'hélium 
néon etjaux infrarouges, une 
stimulation oelUuIaire et une 
activation de la micro- 
circulation. 

. « Le laser peut, tout au 
plus, entraîner un échaujfe- 
ment sous-cutané et un œdème 
local qui atténuerait la ride 
pour une courte durée. S'il 
n’est pas dangereux, pourvu 
qu'on porte des lunettes noires, 
le làsér cosmétique n’est pas 
efficace, et en tout cas les ar- 
guments pseudo-scientifiques 
avancés sont une escroquerie », 
estime le docteur Césarini, der- 
matologue et chercheur à l’hô- 
pital de la Fondation Roths- 
child. Arguments de faible 
poids quand il s’agit de rentabi- 
liser. ces appareils (17 000 à 
33 000 F pour le Tech no 
2000). Certains médecins ne 
sont pas en reste, qui manient 
lasers et mésothérapie. - 

D’autres se servent du laser 
pour stimuler les points d’acu- 
puncture de l’oreille. Un pro- 
cédé dénoncé par les acupunc- 
teurs... _ 

. A côté du laser. « anti- 
rides », les injections de colla- 
gène, èt maintenant de cartila- 
gène, viennent s’ajouter à la 
longue liste des substances mi- 
racles rajeunissantes, après - 
Fivoire, les poudres d’os, les 
caoùtchoucs et- les silicones. 
Les médecins, pour effacer les 
ridules péri-buccales, inter- 
sourcilières et les cicatrices 
d’acné, se servent aujourd’hui 
d’un collagène animal purifié. 
Ils se fournissent directement 
au laboratoire, qui n’a pas reçu 
l’autorisation de mise en vente. 
Après un test de tolérance, le 
collagène est introduit dans le 
derme superficiel au moyen 
d’une fine aiguille et rient com- 
bler la dépression delà ride. 

» L’injection de collagène 
pourrait avoir un effet esthéti- 
que immédiat -. remarque Je 
professeur Jean Thivolet 
(INSERM Lyon) «mais il 
n’est pas intégré au collagène 
dermique, et V effet s'estompe 
en quelques mois, ce qui 
conduit à renouveler l'injec- 
tion ». Avec certains risques 
(inflammation, cécité*...). Le 
prix de Finjection n’est pas né- 
gligeable : 1 000 à 1 500 F la 
séance. «Si le moindre inci- 
dent se produisait, commente 
le docteur Louis René, chargé 
des questions d’éthique au 
conseil de l’ordre, il serait très 
lourdement apprécié ». 

CLARE SQURES. 


Amis ou ennemis ? 

La peau aidée on attaquée. 


Couche cornée 


Mélanocytes, 
(Cellule* productrice 
- de Mélanine) 


Vaisseau 

sanguin 


Glande sudoripare 



Epiderme 


Derme 


Follicufe 

pileux 


Tissu sous -cutané 


L A peau protège le corps hu- 
main du monde extérieur. 
Mais elle l'informe aussi 
sur son environnement. Vue en 
coupe. eHe est constituée de 
trois couches : l'écorce épidermi- 
que en surface, le derme et t*hy- 
poderme en profonde u r. Le pro- 
tection est assurée par 
l'épiderme, et plus précisément 
par sa couche cornée. Cette der- 
nière est faite d'un empilement 
de cdlutes mortes, sans noyau 
et chargées d'une protrine fi- 
breuse très résistante : la kéra- 
tine. Les ceütdes superficielles de 
la couche cornée', issues des 
couches pro f o nd es, se renouvel- 
lent en um vingtaine de jours. 

Le derme, auquel répiderme 
est solidement amarré, est le 
tissu nourricier et de soutien de 
ta peau, fi est constitué d'un en- 
chevêtrement de fibres conjonc- 
tives disposées en couches on- 
dulantes (le cofiagâne) .et de 
«ares cTétastine. assurant r élas- 
ticité de ta peau. Les glycopro- 
téines de structure (acide hyalu- 
ronique et protéoglycanes)' 
consolident le tissu conjonctif. 
La demie, richement vascularisé 
et innervé, -contient aussi les N 
glandes sébacées et sirdori- 
paras. 

L’enveloppe cutanée assure 
des fonctions essentielles. Infor- 
matrice, ta peau transmet par 
ses terminaisons nerveuses les 
messages du dehors : tempéra- 
ture, pression, caresses. Ejpura- 


trice, elle' 'élimine les déchets 
(urée, sel) et l'excès de chaleur 
de l'organisme. Protectrice, elle 
détruit, grâce à son ackfité. les 
. micro-organismes. Filtrante, elle 
prémunit contre les rayonne- 
ments solaires grâce à un pig- 
ment ; ta mélanine. 

- Que 'se .passe-t-3 avec les 
cosmétiques? Une sifijstance 
chimique ne peut diffuser à tra- 
vers l'épiderme que dissoute 
dans les graisses et dans l'eau. 
Or l'épiderme est recouvert 
d’une émulsion naturelle de 
sueur et de sébum enrichie en 
acides aminés d'origine cellulaire 
à ta fois hydrosoluble et üposofu- 
ble. Ce film hydro-protido-fip»- 
cfique absorbé dans ta couche 
cornée assure une bonne hydra- 
tation de ta peau. Ce phénomène 
est différent de l'hydratation ob- 
tenue par l'application d'une 
crème grasse qui empêche ta 
sueur de sortir en jouant un râle 
occlusif. 

Si l' épiderme reflète une 
bonne hydratation de ta peau, le 
derme est le siège du thoilfisse- 
ment. La peau souple et élasti- 
que de F enfant devient sèche, 
fine et ridée chez ta personne 
âgée, par une transformation 
lame, irréversible et inéluctable. 
Les fibres de collagène se raré- 
fient, l’ôiastine se désorganise, 
l'acide hyaluronique disparaît, et 
les vaisseaux s'atrophient. Ces 
phénomènes sont en partie liés 
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au tarissement des sécrétions 
hormonales, notamment les œs- 
trogènes, qui favorisent chez 
l’adulte la rétention hydrique et 
le métabolisme des protéines. 
D’où l'idée d'incorporer divers 
arides aminés dans les cosméti- 
ques « antirides et régénéra- 
teurs». Encore faudraït-fl qu’fis 
parviennent jusqu'au derme... 

Les savons par effet déter- 
gent et antiseptique éliminent les 
cellules (es plu* superficielles du 
derme et la majeure partie des 
bactéries cutanées. Certains 
spédafistas recommandent les 
savons surgras, ou dermopains. 
pour les peaux fines ou sèches, 
et déconseillent les savons 6- 
quides trop détersifs. 

Les laits et les crèmes per- 
mettent de disperser à volonté 
et de façon stable des micro- 
goutetattss d'huile dans r eau 
(crèmes légères de jour et laits 
hydratants) ou d'eau dans l'huile 
(crèmes grasses nutritives et 
préparations hydrafuges protec- 
trices). Les laits peuvent parfois 
remplacer avantageusement les 
savons et doivent être é&ninés 
per rinçage à l'eau pure ou une 
lotion. Les toniques alcoofisés 
sont desséchants. 

Les produits cto soins peuvent 
en outre contenir des colorants 
et des parfums, des conserva- 
teurs antioxydants, des antisep- 
tiques et divers produits actifs 
(gelée, algues, fruits...) 


Les grands prix de l’institut 


D ANS une rue passante du 
XVI)* arrondissement. 
« Juventhera a: Institut 
de beauté ouvert en septembre 
dernier. C'est une véritable 
ruche. Les cfieotes. sans discon- 
tinuer, viennent iri se fournir en 
nèfle et une huiles et potions à 
base déplantés. Six jeunes ffiles 
en fleur pratiquent, dans un 
décor Scandinave, en plus des 
soins habituels, toute une 
gamme de traitements dès plus 
exotiques, « Avec douceur, 
sérieux èt compétance », on 
s'occupe d'amincissement, 
d'acné et de rides, le tout « sous 

.contrôle mitScal ». . - - 

« Vous avez le teint translu- 
cide et to cheveu fatigué, ce 
n'est pas grave. On peut arran- 
ger ça. on va vous relaxer- et 
vous « détoxiaer». Me voilà cou- 


chée sur un matelas; pendant 
trois quarts d'heure, une jeune 
femme ravissante en blouse, 
blanche va. me fisser la peau, des 
pieds è ta tête, après m'avoir 
enduite d'une hui le parfumée à la 

^ritronnefle : un « message cas - 
fomien » presque hompilant- 

■ .. Josette et son ordinateur 
m'ont classée dans « l'élément 
vert e. Questions : sur ma mqr- 
pholqgie, -et l'imprimante rôcfige 
une ordonnança pour une « cure 
de. beauté phyto-fondamentalep. 
Coût dû Itraiténient global (che- 
veux, corps, seins, cou) : environ 
1 OOO F. Mais 3 y a aussi ma 
ceflufits.’ « Même les femmes 
minces en ont a, soupire 
Josette : une séance de slym- 
phogaîPr drainage lymphatique 
par un appareil exclusif, en 


France (élaboré par ta NASA). Un 
courant de bas vohage sur' le 
corps èt « tes toxines sont dW- 
géas dans Jes canaux lymphati- 
ques jusqu'aux ganglions qui les 
éli m ineront ». Dix séances seront 
nécessa ir es (2 600 F). 

•il. faut renoncer pour 
■ aujourd'hui au « transhtm », un 
rsintching » des- musdes de ta 
poitrine: U y aura aussi le drai- 
nage lymphatique manuel 
(1 74Q F tas dix séances); le lif- 
ting par stimulation des points 
(Tacupuncture (2 500 F). 

Je pars. On me remet de 
r ADN en ampoule. Un homme 

gracile entre. Et un adolescent 

couvert de boutons s'installe 
devsm ceux du logïeieL.. 

C. S. 
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Ouverte toute Tannée 
Toutes affections de médecins 
interne. 

Rééducation intensive après, af- 
fections car dïo- vasculaires et 
rhumatismales. 

Suites de traitement hospitalier 
(médecine Meme, tout» dwûrgiaj 
Servira de radiologia. uttrasono 
graphie, laboratoire permanent, 
physiothérapie intensive. 
Brochure et tarifs sur demande. 

Dît. : HL Tuor. 
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Vacances et loisirs 
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Illustres sauvages : 


les peuples qui ont nourri l’imaginaire de l’Occident . 


Des nomades parmi nous 

Bien qu’ils ment à nos côtés, les Tziganes sont toujours ces « personnages inconnus » qui fascinaient tes Européens du Moyen Age. 


Après les aborigènes 
d’Australie, présentés dans 
le Monde Aujourd'hui daté 
8-9 juillet, les Esquimaux 
( 15-16 juillet), les Hurons 
{22-23 juillet ). les Polyné- 
siens { 29-30 juillet), les 
Tarahumaras {5-6 août), 
les Zoulous {12-13 août), 
voici les Tziganes. 


Th jTERVEILLES. 
ss fl/M Venue d'Es - 
Â. rx t ranger s du 
Pais d'Egipte ». s'exclament 
les registres de l'échevinage 
d'Arras en 1421. L'Europe du 
quinzième siècle admire les 
« personnages inconnus » qui, 
disséminés en petites bandes, la 
pénètrent en quelques années. 
François de Vaux de Foletier, 
l'historien de la présence tzi- 
gane en Occident, décrit 
l'enthousiasme des bourgeois : 
* Les gens s'en offrent le spec- 
tacle à toute heure du jour et 
même la nuit, lorsqu’ils dor- 
ment en foule serrée. » D'où 
viennent-ils ? L'étude linguisti- 
que assure que leurs ancêtres 
ont quitté le nord-ouest de 
l'Inde entre le dixième et le 
douzième siècle. S'agissait-il 
d'une population homogène ou 
d'un essaim de peuplades ? Le 
départ fut-il soudain et una- 
nime, ou progressif et dis- 
persé? Un événement et une 
volonté ont-ils déclenché 
l'exode ou bien, ne trouvant 
jamais à se reposer, ces 


pas, comme Us le prétendent, 
ceux qui passent, mais ceux qui 
restent. Depuis, ils tournent sur 
la planète sans titre de pro- 
priété. 

C'est lorsque cesse l'émer- 
veillement que les mythes 
apparaissent. Les Tziganes, 
dit-on, sont voleurs (ils déro- 
bent les biens et s’emparent des 
enfants), sales (ils gardent 
d'impénétrables secrets) ; 
vagabonds indomptables, rien 
n'entrave leur liberté. Jeunes, 
leurs femmes séduisent ; 
vieilles, elles jettent des sorts 
(leur musique aussi envoûte et 
ensorcelle !). Ne les a-t-on pas 
accusés de manger les per- 
sonnes qu'ils enlevaient ! 
L’étonnant est la persistance de 
ces images alors qu'il suffirait 
de les confronter avec la réalité 
(et ils vivent là, tout près) pour 
que leur inanité se révélât. Les 
historiens et les magistrats 
s'étonnent de la disproportion 
entre les châtiments subis par 
les Tziganes et les délits qu’ils 
commettent Mais là curiosité 
a fait place à la fascination : ils 
nous attirent et nous font peur. 
Nous avons fait d'eux ce qu’il 
ne faut pas que nous soyons. 

Louis XIV signe un arrêt qui 
leur ordonne de vider le 
royaume et il danse à la cour 
- eh costume d‘ Egyptien ». 
Telle municipalité organise 
aujourd’hui une exposition sur 
la « culture Tzigane » et fait la 


sur un vaste terrain non loti au- 
dessus du canal de' l'Ourcq. 
Des riverains s'étant plaints de 
la présence des « bohémiens », 
la mairie a interdit le stationne- 
ment : ils n’ont pas respecté 
cette interdiction. La mairie a 
creusé un fossé pour empêcher 
l’accès des véhicules; ils ont 
comblé le fossé. Elle a posé des 
bornes ; ils ont cassé les bornes. 
Elle a entassé des montagnes 
de gravats ; Us ont loué les ser- 
vices d’un bulldozer et ont 
crevé la montagne ! Mais leur 
destin ne leur appartient pas. 
Les peuples installés proposent 
et disposent, il leur reste à 
trouver des réponses. Tant bien 
que mal — 9 est probable qu'à 
chaque génération des Tzi- 
ganes disparaissent dans les. 
foules qui les environnent - ils 
les ont trouvées. Plus de cinq 
siècles après leur apparition, 
les voilà, sachant créer dans 
notre monde d’autres mondes 
aux couleurs parfois si écla- 
tantes qu’on ne voit bientôt 
plus qu’eux quand on les a 
découverts. Mais jamais à 
l’abri. 

Ebloui et curieux comme un 
bourgeois du quinzième siècle, 
l'ethnologue tente, par-delà les 
images, de toucher la vie. De 
comprendre ce qui fait qu'un 
Rom est un Rom, un Manou- 
che un 'Manouche— et com- 
ment on peut le rester dans un 
monde de « gadjé» (1). Leur 
itinéraire, c’est-à-dire le ‘ 


Dans les gestes traditionnels, 
les croyances, les cérémonies 
des Tziganes, il n’y a aucun élé- 
ment qui ne puisse être ratta- 
ché aux cultures visitées. Ils ne 
possèdent rien en propre. Sinon 
justement la faculté de faire du 
propre avec de l’étranger. La 
récupération, la remise à neuf 
constituent aussi des aspects 
importants de leurs activités 
économiques. Des traits 
empruntés se combinent avec 
d’autres ramassés lors d’un 
séjour dans une autre contrée 
ou conservés d’une autre épo- 
que: Et en se combinant, ils se 
modifient. Avec le mélange, 3s 
construisent leur singularité. 

Ainsi, ils maintiennent un per- 
pétuel décalage avec l'environ- 
nement. Ici, c’est la pratique 
du nomadisme et de telles céré- 
monies qui soutiendra le senti- 
ment de la différence; là, le 
maintien de la langue et de 
telles activités. Ils ne peuvent 
jamais se reposer sur une iden- 
tité définie une fois pour 
toutes, se raccrocher à une 
référence unique et immuable 
(comme l’est le Livre pour les 
juifs), se retourner vers lé 
passé pour trouver de quoi 
garantir le présent (on ne lés a 
j amais connus que disséminé s) 

Us n’ont pour se rassurer jjue 
l’approbation mutuelle qu’ils se 
renvoient lorsqu’ils se rencon- 
trent Les Tziganes semblent 
toujours à la recherche d’autres 
Tziganes. S’il y a une unité de 


reste fa rencontre. On peut la 
renouveler autant qu’on veut, à 
chaque fois ils sont là, vivants, _ _ . 

vibrants, tranchant dans Fhori- Etes Tagancs -soutteanent ce 

zon social. Les Manouche* lès d antr « «e s’y 

Roms, les Sintis~ ont résisté recoanessent pas ou i ignorent 
au temps, aux brimade* au a “*°n«s paraissentsensi- 
mépris, à l’idéalisation. Il blfiS f son. discours, grâce 
revient à l’ethnologue de nés- auqudks Tzjganœ. sont enfin 
dre compte de cette présence Enfenocs J d « I ® Jtne 

et contre ceux qui ne veulent oefimtioh, pourvus de racines, 
voir dans le «p hénomène tri- 9s devœimcnt des gens dont on 
gane * que « marginalité sa ^ ^ ils sont^ Nommés, ils 

«déviance», «inadaptation», peuvent prendre place parmi 
de montrer comment dans une Jf * 5 peuples, de la Terre. Avec 
expérience historique rcnouve- 1 avènement au* peupleront», 
lée de génération en généra- ncst-ce pas une fois encore 
don, s’invente une iden tité plu- l'avènement du regard ocâden- 
rielle, irréductible tai sur les « personnages 

. . - inconnus » ? Un nouveau 

Objets de politiques diver- mythe qm permettrait de-. les 
gento - à rOm. les pouvoirs mtfgrer apris ceux qui jmti- 
centraux les tandis fïaieqt de les expulser.?; On 

que les autorité I nraW préfè- ® étonner de j-ette cohfor- 
rcnt s’en debarrasser; à l’Est, tffof soudaine de ceux dont le 
h im» politique rf 'awîmifatiftn . génie s’est toujours illustré 
plus ou moins contraignante, a dans, le déca l a g e. Comment 
été entreprise sans bouleverser POcadrat .pournûtîl accepter 
apparemment les vieilles atti- *7 voire imagin e r — une projno- 
tu des — ils continuent, parfois 9dn qui • ne serait en même 
glorieusement, par fois -tniséra» temps une normalisation ? 
blement, à faire leur place Quel- serait le sort de ceux qui 
parmi nous. neTui aure^pondraient pa* qui 

- ne seraient pas «les vrais». 

- Certains fVanchissent les Face au resserrement des 
frontières : d'antres tournent influences non tziganes, l’adho- 
dans un ou deux cantons ; sion de nombreux Manouche* 
d’autres encore sont établis Yémches, Roms — au mouve- 
depuis plusieurs générations ment religieux pentecôtiste est 
dans les faubourgs d’une cité peut-être la réponse qui pré- 
ou au bout d’un village. serve le pas de côté. 

Parallèlement à cette pcisîs- - Avons-nous si peur de 
tance, où là revendication l'émerveillement originel ? 


de ce peuple, eu son acte. de 
naissance. 
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hommes et ces femmes ont-ils, 
d'étape en étape, couvert le 
monde sans l'avoir décidé ? 

On suit les périples des pre- 
mières * compagnies d’Egip- 
tiens » grâce aux archives qui 
comptent le vin, la viande et le 
fourrage que les cités offrent à 
leurs hôtes admirables. Ebahie, 
l'Europe les accueille, mais elle 
ne les connaît pas. 11 lui suffit 
de savoir quMls se disent 
pèlerins, et le nom qu'elle leur 
donne est toujours celui d’un 
autre : » Egiptièns » 

{ « G y psi es », « Gitanos », 
• Gitans »), * Boesmiens », 

- Sarrasins », * Ethiopiens * ,* 
puis « Tziganes » / « Zigeu- 
ners », * Zingari ) qui vient 
d*« Athinganos », nom grec 
d'une secte religieuse d’Asie 
Mineure. 

En entrant dans le seizième 
siècle, l’Europe adopte l’atti- 
tude qui sera toujours la 
sienne :• 1 expulsion. Les Tzi- 
ganes ont touché les limites du 
monde, et les peuples visités se 
rendent compte qu’ils ne sont 


chasse aux caravanes qui 
s’arrêtent sur son territoire. 
L’entreprise nazie à l’égard des 
Tziganes constitue l’apothéose 
de l’attitude occidentale : tuer 
le réel pour le triomphe du 
mythe. Les nazis voulaient 
trier le mélange pour retrouver 
les « purs Tzigcuies ». Deux 
cent cinquante mille est le chif- 
fre le plus bas que l’on puisse 
donner pour les victimes tzi- 
ganes du délire nazi. Appliquée 
aux Tziganes, la notion 
d'authenticité mesure leur 
conformité à nos fantasmes. 
Ceux qui s'arrêtent à côté de 
nous ne sont jamais ceux que 
nous imaginons ; ils ne sont pas 
les « vrais ». La promiscuité 
n’est pas supportée. 

Les accepter nulle part était 
bien la plus sûre façon de les 
mettre partout. Notre geste 
d'expulsion les perpétue et ren- 
force leur volonté de ne pas se 
laisser réduire : près de chez 
moi, dans la banlieue de Paris, 
chaque hiver des familles qui 
vivent en caravanes s'installent 


.contact des peuples qii’Üs ont 
croisés, a fait les différente» 
famill es tziganes. . En chemi- 
nant, Us ont oublié leur point 
de départ, désormais étranger à 
leur origine. Ces groupes ne 
furent jamais fermés. Généti- 
quement, culturellement, des 
éléments appartenant aux pays 
traversés s'y sont mêlés. Si les 
Tziganes ne se sont pas — ou 
pas tous — confondus avec 
ceux qu’ils côtoyaient, c’est 
qu’à chaque fois ils portaient 
en eux une différence venue 
d'ailleurs qui provoquait le 
geste de refus. Les influences 
subies en passant, tout autant 
que les souvenirs de l’Inde, 
nourrissent cette différence. 

Pour certains -I- les Yénicbes, 
les Tinkers par exemple, - les 
traits indiens n'ont pas été 
conservés mais empruntés à 
d'autres familles tziganes. Ce 
qui. pour eux, vient à l'origine 
est le mouvement centrifuge 
que produit une société 
lorsqu'elle s'installe. Pour tou* 
l'origine est déracinement. 


ce monde, elle est dans la cir- 
culation, la rencontre, 
l’échange. 

On comprend le sentiment 
de peur — diffuse bien sûr — 
que nous éprouvons devant 
eux. Il n’est pas possible d'assi- 
gner de limites à cette diver- 
sité : à partir de quel degré de 
ressemblance ou de différence 
avec les populations qui les 
entourent faut-il commencer 
ou cesser de parier de Tziganes 
(certains possèdent une lan- 
gue, des coutume* des cos- 
tumes, des métiers, qui les dis- 
tinguent, d'autres n’ont plus 
que des- bribes .de. tout cela) ? 
Et on comprend aussi qu’ils 
nous paraissent très proches 
(ils ne sont pas constitués par 
autre chose que cé qui nous 
constitue) et que. nous les 
considérions comme les plus 
étrangers des étrangers (avec 
ce que nous sommes, ils se font 
quelqu’un d’autre !) 

Ainsi, par-delà les mythes, le 
réel slavère insaisissable. Il 


d'identité se confond avec les 
gestes de la vie quotidienne, un 
* mouvement" de revendication 
formalisée s’est développé ces 
vingt dernières années. S’expri- 
mant à travers des institutions 
(le Comité international rom 
par exemple), 3 interpelle les 
Etats et les instances interna- 
tionales (Conseil de l’Europe, 
ONU, UNESCO), prétend 
parier au nom du « peuple tzi- 
gane » ou mieux, du « peuple 
rçm » ( rom - signifie 

« homme » dans de nom- 
breuses langues tziganes) et 
revendique la reconnaissance 
des droits de ce peuple. Il met 
l’acceiit sur des facteurs 
d’unité : une origine indienne 
commune, une discrimination 
universellement subie et, en 
premier lieu, le génocide. 
L’expulsion traditionnelle 
maintenait, disséminée, là pré- 
sence tzigane ; l’expulsion 
extrême des nazis aurait mis au 
monde le' «peuple rom » . Il 
serait beau que le projet 
d’extermination d’un peuple se 
. métamorphosât, _ par. la volonté 


Perpétuellement bousculés, 
mal assurés entre le réel et 
l’imaginaire, toujours en quête 
d’une maîtrise sur leur destin, 
ceux que nous appelons Tzi- 
ganes montrent une image de 
l’homme que les peuples bâtis- 
seurs ne veulent pas voir. 
Comme tous les nomades ? 
Mieux. De manière plu» mena- 
çante. Parce que leur noma- 
disme n’est pas lié à use acti- 
vité particulière, pas limité à 
une aire géographique, parce 
qu'il' n’est même pas certain 
qu’il soit un caractère constitu- 
tif, de leur identité, parce qu’ils 
ne sont pas faits de rien dont ne 
soient faits aussTtes bâtisseur* 
les installé* lés propriétaires. 

PATRICK WILLIAMS. 


EAaofesM. Easeâgaeà HmsUm 
des bagnes et dvSmâons. orientales. 
Antanr de Mariage tzigane, Sdif- 
LUtiüttm (i pànOt n ta atf t, 84). 


‘ (1)~« Paysans» : terme par lequel 
ks Tziganes déagoeat tes aoa-Trigaæs. 
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Traiteaux d’infortune 

, Xesfestivals dispersent trop leurs scènes. 


C haque été, ië théâtre 

court après la fête. Les 
festivals pullulent. JDs 
ne sont pas faits- seulement 
pour présenter des spectacles. 
Parfois, ceux-ci y sont franche- 
ment médiocres. On ne les tolé- 
rerait pas, durant l’année, H«n« 
une salle close, au tende d’une 
journée de travail Mais, le 
plein air et les vacances aidant, 
les festivaliers ont de l'esto- 
mac : Us gobent tout, ou pres- 
que. Car ce qui compte, c’est 
d’abord d’être ailleurs et d’être 
ensemble. Et qu’on ait le senti 
ment que toute une ville se 
mette à Tunisson. Comme le 
constate un habitué du Festival 
d’Avignon : • Avignon prend la - 
couleur du Festival pendant tut 

mois et il devient festival.» 
C’est quand même assez carac- 
téristique d'Avignon ça». Tout 
se transforme pour le Festi 
val : les rues deviennent une 
continuation de notre action 
les quelques espaces, cloîtres „ 
églises, cours , deviennent tout 
a un coup des èspaces~ scéni- 
ques (1). » 

Cest un vieux rêve du théâ- 
tre que d'être une fête. Klnvo- 
quons pas ses origines reli- 
gieuses' ou mythiques. Conten- 
tons-nous de nous souvenir des 
Dionysies grecques qui sont à 
la source du théâtre occiden- 
tal : là, en effet, fête et théâtre 
ne faisaient encore qu'un, « U 
culte dionysiaque, remarque 
Roland Barthes, étoa/ présent 
dans les coordonnées du spec- 
tacle (temps et espace), no, 
dans sa substance » (2) . Mais, 
depuis, le théâtre et la fête se 
sont, bel et bien, séparés. Cest 
que celle-ci suppose une parti- 
cipation activé dé tous, alors' 
que celui-là repose, au 
contraire, sur une division en- 
tre acteurs et spectateurs. 

«Donnez les spectrtéora 
en spectacle * 

Nul mieux que JeàteJâçques 
Rousseau n’a fâir -lé partage 
entre l’un et l'autre. Dénon- 

S nt, dans sa Lettreà d'Alem- 
rt. le comédien dont * l'art 
[est] de se contredire, dé revê- 
tir un autre caractère que le 
sien, de paraître différent de ce 
qu’on est, de se passionner de 
sang-froid, de dire autre chose 
que ce qu'on pense aussi natu- 
rellement que si on le pensait 
réellement, et d’oublier enfin 
sa propre place à force de 
prendre celle d’autrui », et 
dont, en conséquence, « l’esprit 
qu'il reçoit de Son état • ne 
saurait être qu’« un mélange 
de bassesse, de fausseté, de ri- 
dicule orgueil et d'indigne avi- 
lissement, qui le rend propre à 
toutes sortes de personnages, 
hors le plus noble de tous, ce- 
lui d’homme qu’il, aban- 
donne ». Rousseau appelait à 
. proscrire le théâtre de la Répu- 
blique de Genève. En revan- 
che, il réclamait des fêtés : 

« Cest en plein air, c’est sous 
le ciel qu’il faut vous rassem- 
bler et vous livrer au doux sen- 
timent de votre bonheur.. (.-) 

Que le soleil éclaire vos inno- 
cents spectacles ; vous en for- 
merez un yousrmême, le plus 
digne qu’il puisse ■, éclairer. 
Mais quels seront les objets de 
ces spectacles ? . Qu’y 
montrera-t-on ? Rien, si .l'on n 
veut. Avec la liberté, partout w 
où règne l'affluence, le bienr 
être y règne aussi. Plantez en i_ 
milieu d’unè place un piquet J: 
couronné de fleurs, rassehtr-j 
blez-y le peuplé et vous aurez 
une fête. Faites mieux encore : ‘ J 
dormez les spectateurs en spec- 
tac/e, rendez-les acteurs eux- 
mêmes, faites que chacun se “ 
voie et s'aime dans les autres, J® 
afin que tous en soient mieux U 
unis . » ... 

Au dix-neuvième siècle^ le ^ 
divorce entre , fêtés et spectar ^ 
clés parut consommé; D’un c0 
côté, les commémorations na- K 
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moins tranchée qu’elle ne le 
semblait. Nos 14 Juillet ont 
toujours eu deux visages : dans 
les bals nocturnes, le peuple est 
tout autant acteur que specta- 
teur, tandis que, le lendemain 
malin, il se contente de regar- 
der le défQé militaire et, le cas 
échéant, d’applaudir. Et lé 
théâtre voulut être une fête, & 
lui tout seul Ecoutons Charles 
Garnier, l’architecte de l’Opéra 
de Paris, évoquer l’édifice dont 
il rêvait: « A chaque étage, les 
spectateurs accoudés aux bal- 
cons garnissent les murs et. les 
rendent pour ainsi dire vivants. 


tionales et les expositions uni- . pendant que d’autres montent 
verselfcs, de l’autre, un théâtre . ou descendent , et ajoutent en- 
qoî sé professionnalisa et. s’en- . corè. à itt : vie. (».} •ta lumière 


qui se proîessioiinansa ei.s en- . core a m vie. {—/ ta lumière 
ferma dans de somptueux bâti- qui étincellera, les toilettes qui 
ments^ Mais. la .rupture était resplendiront, les figures qui 


seront animées et souriantes, 
les rencontres qui se produi- 
ront, les. saluts qui s’échange- 
ront, tout aura un air de fête et 
de.plaislr (3). » 

Nous, n’en sommes plus là 
maintenant. Dans sa pratique 
cornante, le théâtre n’a plus 
grand-chose de' festif. U vise 
plutôt au laboratoire. Le 
* théâtre-laboratoire » de Gro- 
towsld n’a-t-il pas, quelque 
temps, fait figure de modèle ? 
Les bâtiments fastueux selon 
Garnier sont tenus en suspi- 
cion. Parmi les théâtres 
construits récemment, le plus 
perfectionné, le nouveau siège 
de la Schaubûhne, « am Lehni - 
ner Platz », à Berlin-Ouest 
(son enveloppe architecturale 
est un immeuble commercial, 
le fameux Mendelssobnbau, 


réalisé dans les années 20), res- 
semble plus à une clinique 
chirurgicale qu’à un opéra du 
siècle passé. Il ne dispose ni 
' d’un restaurant, ni d’un vérita- 
ble foyer. A Tentracte, les spec- 
.tateurs doivent se contenter 
d'un simple promenoir vitré où 
il est, pour ainsi dire, impossi- 
ble de s’asseoir. Là, tout est 
fait 1 pour le spectacle, rien pour 
ce qui l’entoure. 

TVous ne connaissons que 
trop de salles, des granges ou 
de vieux garages, où être spec- 
tateur touche même au sup- 
plice : sur leurs bancs étroits, 
on se croit plus au piquet qu’à 
la fête. Ce n’est pas toujours 
une. question d’argent : dans la 
seconde salle du Théâtre des 
amandiers de Nanterre, une 


entreprise richement dotée s’il 
en est, le spectacteur de Com- 
bat de nègre et de chiens ou de 
Great Britain était en péni- 
tence : face à une arche d’auto- 
route ou à un labyrinthe de ca- 
naux et d’écluse, U n’avait droit 
qu’à une planche ! Comme s’il 
devait payer de sa personne, en 
l’occurrence de ses reins ou de 
son postérieur, le privilège 
d'être au théâtre... 

Le rêve de la fête, est, pour- 
tant, loin d’être exorcise. La 
multiplication des festivals 
d’été en^ témoigne (elle est, 
aussi, liée à l’extension des 
congés payés, du «temps li- 
bre» et du tourisme - sans 
compter le goût croissant pour 
les loisirs dits culturels). Mais 
là, on touche au paradoxe. 
Comment une activité théâ- 


trale de plus en plus divisée, 
voire atomisée, et repliée sur 
elle-même, va-t-elle faire face à 
cette exigence de grand ras- 
semblement et d’ouverture que 
suppose toute fête qui n’est pas 
seulement privée ? Comment 
le laboratoire peut-il affronter 
la plein air ? 

Le Festival d’Avignon illus- 
tre un tel paradoxe. Il n’a cessé 
de se développer. Il attire 
maintenant plus de cent trente 
mille festivaliers, chaque an- 
née. Mais son caractère a 
changé. Autrefois, le cœur du 
Festival, c’était la cour du Pa- 
lais des papes qui, jusqu’en 
1967 (soit pendant vingt ans), 
fut le seul lieu des représenta- 
tions. Maintenant le Festival 
officiel - le in comme on l’ap- 
pelle - se disperse dans une 
quinzaine d’endroits, parmi les- 
quels le bâtiment du théâtre 
traditionnel par excellence : le 
théâtre municipal. Et le off. 
qui, cette année, ne présentait 
pas moins de deux cents spec- 
tacles, s’est répandu sur une 
cinquantaine de salles ou de 
préaux de fortune. 

Le vivant 
et l*artiïïcieJ 

^ La cour du Palais, elle, a été 
réaménagée : elle y a perdu 
près de la moitié de ses places 
(reconnaissons-le : certaines 
étaient fort mauvaises) et res- 
semble presque, maintenant, à 
un théâtre. Elle n’est plus tout 
à fait l'âme du Festival. Il lui 
faut des monstres, de grands 
spectacles. Hors du Soleil et de 
certaines compagnies de danse, 
rares sont les troupes qui peu- 
vent s’y sentir à l'aise. La fête 
s’est donc morcelée. Par l’écla- 
tement, la prolifération, elle 
cherche à compenser ce qu’elle 
a perdu : à savoir, le sentiment 
d’une large communion, l’évi- 
dence d’une représentation où, 
comme l’écrivait Alfred Simon 
des spectacles avignonnais de 
Vilar, se réalise « l’unité 
contradictoire de l’utopie et de 
la tragédie » qui est, selon lui, 
le signe même de la fête (4) . 

Cette année, le Festival s’est 
même donné un autre cœur. 
Non dans la cour, mais à l’hos- 
pice Saint-Louis, où se tenait la 
grande exposition organisée sur 
le thème d’ensemble de la ma- 
nifestation : le vivant et l’artifi- 
ciel. Là, dans un incroyable 
pandémonium, presque surréa- 
liste, voisinaient des animaux 
vivants et des bêtes empaillées, 
des essences naturelles et des 
végétaux articiels, des parfums 
synthétiques et des miasmes or- 
ganiques, des mannequins et 
des hologrammes, des comé- 
diens et des marionnettes, voire 
des robots..., sans omettre - la 
cuisine remise en étal de mar- 
che et végétalisée - ni * le mu- 
sée S pi t z ner avec ses curio- 
sités, ses particularités 
monstrueuses (cire, plâtre, 
carton, peau, etc.) -. Et l’on 
n’avait garde de vous laisser 
oublier que cet ancien couvent, 
très beau dans son architecture 
du dix-huitième siècle, avait 
été un hospice de vieillards. 
Tout y rappelait le • mouroir ». 

Du o>up, la fête prenait une 
allure à la fois scientifique et 
funèbre. Elle rassemblait des 
travaux de laboratoire dans un 
lieu qui était un vestibule de la 
mort. Tout le Festival s’en res- 
sentait Peut-être la fête théâ- 
trale, aujourd’hui, a-t-elle un 
goût de deuil. 

BERNARD DORT. 


(1) Cf Les Publies du Festival 
d'Avignon, étude réalisée pour le 
compte du ministère de la culture et du 
Festival d'Avignon, per Nicole Lang, 
avec la participation de Brigitte et 
Christian Miquel. La Documentation 
française, Paris, p, 58. 

(2) Cf . * Le théâtre grec ». dans 
L'Obvie et l'Obtus - Essais e ri ti- 
ques Ut. coB. «Tel Qud », Le Seuil, 
Paris, 1982, p. 69. 

(3) Cf- Chartes Garder : le Théâtre. 
Librairie H a c hette, Puis, 1871, pp. 85- 
86 . 

(4) Çf. l'intéressant essai d’Alfred 
Simon : les Signes et les Songes. Essai 
sur te théâtre et la file. coü. ■ Esprit -, 
Le SeaD, Paris, 1976. p. 13. 
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L 'HOMME de Tautavel 
(France, - 400 000 
ans) a pour voisin l'en- 
fant de Taung (Afrique du 
Sud, - 2 millions d années) ; 
l'Australopithecus boisei 
(Tanzanie, — 1,8 million d'an- 
nées) a rejoint l'homme de 
Cro-Magnon (France, 
- 35 000 ans), et l'homme de 
Trinil (Indonésie, — 700 000 
ans) est tout près de l'homme 
de la Ferrassie (France, 
- 50 000 ans). Il s'agit là 
d'une réunion absolument uni- 
que : 25 institutions de 
12 pays ( 1 ) ont prêté 53 pièces 
originales d'ancêtres de 
l'homme et d'hommes fossiles 
au Muséum américain d'his- 
toire naturelle de New-York 
pour l'exposition « Ancêtres, 
4 millions d'années d'huma- 
nité ». qui se tient du 13 avril 
au 9 septembre. 

«Quatre millions d'années 
d'humanité», certes. Mais, en 
fait, ce sont 35 millions d'an- 
nées qui sont présentées à 
New-York. L'Egypte, en effet, 
a prêté un crâne* d'Aegyplopi- 
thecus, ce petit singe muni 


d'une longue queue qui vivait 
dans le Favoum (en Egypte) il 


dans le Favoum (en Egypte) il 
y a 350 000 ou 300 00Ô siècles 
et qui est. en l'état actuel des 
connaissances, le plus ancien 
primate fossile à annoncer le 
futur rameau commun à 
l'homme et aux singes supé- 
rieurs (2). 

Bien entendu, le transport et 
la présentation de tous ces fos- 
siles. dont chacun est une pièce 
unique et irremplaçable, sont 
l'objet de mesures ae sécurité 
extraordinaires. Ainsi 
M. Henry de Lumiey et 
Mme Mane-Anloinelte de 
Lumiey. qui « convoyaient » 
l'homme de Tautavel. ont-ils eu 
droit, à New-York, à une arri- 
vée de VIP (very important 
person). Pas question pour eux 
de faire la queue aux guichets 
avec les voyageurs ordinaires. 
Sitôt sortie de l'avion. Mme de 
Lumiey. qui portait la pré- 
cieuse boîte, a été entourée de 
deux « gorilles • ; elle et son 
mari onL été entraînés dans un 
circuit spécial et court de po- 
lice et de douane et conduits, 
toujours flanqués de leurs 
anges gardiens, à une grosse li- 
mousine blindée qui a filé vers 
le Muséum. Là, l’homme de 
Tautavel a été enfermé dans 
une chambre forte. Le même 
cérémonial s'est répété, bien 
sur, à l'arrivée de chaque fos- 
sile. Et il recommencera lors- 
que les pièces partiront de 
New-York. 

Tous les pays possédant des 
fossiles n'ont pas voulu prêter 
leurs pièces authentiques. Cer- 


tains ont trouvé le voyage et 
l'exposition trop risqués. D'au- 


i'exposition trop risqués. D'au- 
tres ont refusé parce que l'Afri- 
que du Sud participait à la ma- 
nifestation de New-York. 
NoLons que les anthropologues 
sud-africains sont connus pour 
être des opposants à l'apar- 
theid... Les importants fossiles 
manquants, telle la célèbre 
Lucy { AustraîopUhecus afa- 
rensis, Ethiopie. - 3 millions 
d’années), ont été remplacés 
par des moulages. 

Pour être présentés au pu- 
blic, les fossiles ont été disposés 
dans une vingtaine de vitrines 
blindées et dotées d'appareils 
de sécurité nombreux et sophis- 
tiqués. Chaque vitrine a d'ail- 
leurs coûté environ 
600 000 dollars (5 200 000 F) 
et chaque fossile est assuré 
pour des -sommes astronomi- 
ques (800 000 dollars, soit 
7 000 000 F pour le crâne, le 
pariétal, les deux mandibules, 
et l’os iliaque de l’homme de 
Tautavel), bien que de telles 
pièces n'aient aucune valeur 
marchande et qu'aucun paie- 
ment ne puisse compenser la 
disparition de ces fossiles. L’ex- 
position a été organisée pour 
essayer de lutter contre le créa- 
tïonisme. Cette théorie, fondée 
sur Pimerprétation littérale de 
la Bible, rejette catégorique- 
ment toute idée d'évolution des 
espèces végétales et animales 
et nie que I espèce humaine ait 
des relations, parfois fort 
étroites, avec les autres pri- 
mates. Selon elle, toutes les es- 
pèces vivantes, éteintes ou ac- 


Le meeting des ancêtres 

A New-York, trente-cinq mêlions d’années «Humanité. 


tuelles, ont été créées par Dieu 
individuellement et presque si- 
multanément il n’y a guère que 
quelques milliers d’années. Ce 

3 ui amène les créationistes 
'abord à nier que la Terre 
s'est formée il y a 4,5 milliards 
d'années, ensuite à rejeter 
toutes les méthodes de datation 
absolue, pourtant fondées sur 
des lois physiques intangibles 
et acceptées par l'ensemble de 
la communauté scientifique du 
monde entier, et à ne tenir au- 
cun compte de la stratigraphie 
géologique née de l’observation 
concrète de la nature. 

Après une éclipse de quel- 
ques décennies, le créatiomsme 
est reparti aux Etats-Unis, de- 
puis plusieurs années, à l'assaut 
de l’évolution. Ses partisans, de 
plus en plus virulents, essayent 
— sans succès définitif jusqu'ici 
— de faire voter, par les législa- 
tures des Etats, des lois qui 
obligeraient, dans les écoles pu- 
bliques, à enseigner en paral- 
lèle et à parts égales le créatio- 
nisme et révolution. 

Les anthropologues et pa- 
léontologues américains ont 
donc pensé qu'il leur fallait 
réagir devant la montée de cet 
obscurantisme surprenant pour 
un pays développé. La meil- 
leure réplique n’est-elle pas 
cette présentation au grand pu- 
blic de quelques-unes des 
pièces qui ont permis aux spé- 
cialistes de dresser l'arbre gé- 
néalogique de l'homme ? Etant 
entendu que découvertes et 
études de fossiles nouveaux ne 
cessent de modifier les ramifi- 
cations de cet arbre. 

Pendant quelques jours pré- 
cédant l'ouverture de l’exposi- 
tion, plusieurs dizaines de spé- 
cialistes - dûment contrôlés et 
munis de badges - ont eu les 
fossiles à leur disposition exclu- 
sive. Ils ont ainsi pu comparer 
les pièces elles-mêmes et non 
les moulages habituels. Or les 
moulages, même les mieux 
faits, ne sont jamais aussi 
précis que les originaux. On ne 
peut, en effet, éviter l’empâte- 
ment de détails anatomiques. 


rhomme : gros cerveau, station 
droite et bipèdie, main libérée 
de la locomotion et capable de 
préhension très précise, inci- 
sives relativement larges et ca- 
nines petites, vie sociale et 


technique apprise au cours de 
longues années de dépendance 
et donc d’apprentissage auprès 
des parents, mémorisation et 
transmission de l’acquis cultu- 
rel social et technique, grâce 
au langage articulé. 

Le premier primate (connu 
par ses dents et ses mâchoires), 

le Purgatorius , vivait il y a 
■ r J’ t 


En outre, manipuler pour la 
première fois des pièces au- 


thentiques est toujours très ins- 
tructif. Ainsi ces « travaux pra- 


tructif. Ainsi ces « travaux pra- 
tiques » d’anatomie et de 


paléontologie comparées ont-ils 
été l'occasion d'échanges de 
vues fructueux et de discus- 
sions passionnées. 

Tous les spécialistes sont 
d'accord pour mettre l’homme 
dans l’ordre des primates. Les 
primates se distinguent des au- 
tres ordres de mammifères par 
divers caractères : 

• Ils ont 5 doigts et, chez la 
plupart d'entre eux, le pouce 
est opposable aux 4 autres 
doigts (chez l’homme, le pouce 
du pied ne l'est plus) ; ces 
5 doigts sont longs par rapport 
à la taille de l'animal et sont 
garnis d’ongles plats. Cette 
forme des doigts permet à tous 
les primates (sauf à l’homme) 
la vie arboricole. 

• Les mamelles sont im- 
plantées sur la poitrine et non 
sur le ventre. 

• Les yeux sont sur le de- 
vant et non sur les côtés de la 
tête, ce qui donne la vision sté- 
réoscopique et donc l'apprécia- 
tion du relief et des distances 

• Les dents sont relative- 
ment peu nombreuses : 44 chez 


les plus primitifs des primates, 
36 chez les ouistitis, 32 chez les 


36 chez les ouistitis, 32 chez les 
singes supérieurs et chez 
l’homme, mais elles se répartis- 
sent en incisives, canines, pré- 
molaires et molaires. Cette 
dentition variée permet aux 
primates d'être omnivores. 

• Le rapport poids du cer- 
veau/poids du corps est grand 


par rapport à celui des ani- 
maux d'autres ordres. Dans ce 


maux d'autres ordres. Dans ce 
domaine particulier, l’homme 
est évidemment le champion - 


ou presque — avec un rapport 
poids au cerveau/ poids du 
corps de 1/40 (3). 

Tous les primates fossiles ne 
figurent pas, bien évidemment, 
sur l’arbre généalogique de 
l’homme. Pour retrouver nos 
ancêtres, il faut rechercher 
ceux chez lesquels s'annoncent 
ies caractères propres de 


UAegyptopithecus n'a que 
l dents, et la forme de sa oer- 


32 dents, et là forme de sa der- 
nière molaire annonce la nôtre. 
Mais ses canines sont grandes. 
Son os frontal commence à se 
redresser et ies aires visuelles 
de son cerveau sont déjà bien 
développées alors que les aires 
olfactives sont réduites. Cepen- 
dant VAegyptopithecus a en- 
core divers caractères des pri- 
mates primitifs : absence de 
conduit auditif externe, mu- 
seau allongé, grandes orbites, 
longue queue, etc. 

Dix millions d'années plus 


tard, toujours en Afrique, le 
Proconsul africanus marque 


Proconsul africanus manque 
une nouvelle étape dans le pro- 
cessus de l’évolution qui mène 
aux singes supérieurs et à 
l’homme. Il n'a plus de queue ; 
son épaule, son coude et ses 
pieds ressemblent à ceux d’un 
chimpanzé ; ses vertèbres lom- 
baires rappellent celles d’un 
gibbon mais son poignet est en- 
core semblable à celui d’un 
singe inférieur (4). 

Il y a 17 millions d’années 
survient un événement impor- 
tant : la dérive des continents 
met en contact l’Afrique et 
l'Eurasie jusqu’alors séparées 
par l’océan de la Téthys. Les 
primates et autres animaux ter- 
restres d’Afrique peuvent donc 
se répandre en Asie et en Eu- 
rope. En Asie se développent 
les lignées aboutissant au gib- 
bon et à l'orang-outang, en 


Afrique la lignée conduisant au 
gorille, au chimpanzé et & 


gorille, au chimpanzé et a 
rhomme. 

Sur cette lignée africaine on 
trouve, vers - 15 à - 10 mil- 
lions d'années, le Kenyapi- 
thecus. Mais on ne peut pas 
préciser quand le rameau abou- 
tissant aux gorilles et aux 
chimpanzés s’est séparé de ce- 
lui amenant aux premiers ho- 
minidés, les australopithèques. 
Tout ce que l’on sait, c’est que 
l’homme, le gorille et le chim- 


panzé possèdent de nom- 
breuses protéines de structures 


breuses protéines de structures 
identiques et donc que les trois 
lignées se sont séparées il y a 
10 millions d’années au maxi- 
mum et peut-être même il y a 
seulement 5 millions d'années. 

Pour M. Yves Coppens. pro- 
fesseur au Collège de France, 
cette séparation hommes- 
singes supérieurs africains s’ex- 


plique par les conséquences 
d'un vaste phénomène géologi- 
que. Vers — 7,5 millions d’an- 
nées, le processus de fractura- 
tion de l'Afrique s’est accéléré : 
de Djibouti jusqu'au lac Ma- 
lawi (ex-Nyassa), s'est créé 
tout un système de fossés (le 
rifl africain) dont l’effondre- 
ment axial a été accompagné 
par la surrection des bords. Ces 
reliefs nouveaux auraient mo- 
difié le climat de l’Afrique 
orientale : les pluies sont deve- 
nues moins abondantes à l’est 
du rifl où la forêt a été rempla- 
cée par la savane; ces condi- 
tions nouvelles auraient forcé 
les primates de cette région 
orientale à s'adapter à un mi- 
lieu beaucoup plus ouvert, ce 


qui aurait induit le processus 
d'hominisation. A l’ouest du 
rifl au contraire, la forêt aurait 
persisté, et les primates, sans 
avoir à évoluer beaucoup, y se- 
raient devenus ies gorilles et ies 
chimpanzés actuels. 

Mais on ne peut tracer le ta- 
bleau de la séparation des trois 
lignées. Malgré des dizaines 
d’expéditions, le sol d’Afrique 
n’a livré que quelques rares et 
petits fragments de primates 
fossiles pour la période allant 
de - 15 à - 6 millions d'an- 


quelque 70 millions d’années 
dans le Montana (Etat-Unis). 
Mais le plus ancien primate — 
VAegyptopithecus - chez le- 
quel commencent à se dessiner 
les caractères annonçant la li- 
gnée commune aux singes su- 
périeurs et à l’homme - vivait 

Z» P A- ?1 * 


dans le Fayoum égyptien il y a 
35 ou 30 millions (Tannées. Il 


35 ou 30 millions d’années. Il 
faut noter que le Purgatorius 
était américain, mais que YAe- 
gyplopithecus et ses succes- 
seurs ont tous vécu dam l’An- 
cien Monde. Aucun singe du 
Nouveau Monde ne peut pré- 
tendre au titre de singe supé- 
rieur ni à celui d’ancêtre de 
l’homme. 


nées. L'australopithèque appa- 
raît ainsi brusquement vers 

- S millions d’années. Et les 
traces de ses pas, trouvées en 
Tanzanie, prouvent, sans doute 
possible, que cet hominidé était 
doté vers - 3,5 millions d’an- 
nées de la bipedhs et de la sta- 
tion presque droite. 

Combien a-t-il existé de 
sortes d'australopithèques ? Là 
aussi les opinions sont variées. 
Selon les uns, le premier bomi- 
nidé, le pré-australopithèque, 
appelé aussi A uslralopii becus 
afarensis (la célèbre Lucy), 
serait apparu vers — 6 ou 

- 5 millions d’années. Et de ce 
premier rameau seraient issus 
vers - 3,5 millions d'années 
Y Austral opithecus africanus 


(gracile) puis YAustraloph 
thecus robustus et YAusiralo- 


thecus robustus et YAusiralo- 
pi thecus boisei encore plus 
gros que son cousin robuste. 
Mais, en même temps que 
VAuslralopi thecus africanus, 
serait apparu Y Homo kabilis ; 
premier hominidé à être classé 
dans le genre Homo et à fabri- 
quer des outils (les australopi- 
thèques utilisaient des outils 
sans les fabriquer intentionnel- 
lement) . 

Mais pour d’autres spécia- 
listes, Y Homo habilis, ou au 
moins son ancêtre, serait 
contemporain de VAustralopi- 
thecus afarensis. Le premier 
ne pourrait donc descendre du 
second. Et leur ancêtre com- 
mun aurait vécu quelque part 
aux alentours de —7 on 
—8 millions d’années, pendant 
la période pour laquelle on ne 
connaît pratiquement pas de 
fossiles de primates supérieurs 
africains. 

Avec Y Homo habilis, ces- 
sent les schémas douteux. Yers 
- 1,9 million d’années apparaît 
VHomo erectus (issu de 
Y Homo habilis ) qui se répand 


hors d'Afrique, aussi bien en 
Asie qu'en Europe. C'est à lui 


Asie qu'en Europe. Cest à lui 
que l'on doit la découverte ca- 


que l'on doit la découverte ca- 
pitale du feu. La capacité de 
taire du feu à volonté, acquise 
sûrement il y a 400 000 ans 


(peut-être il y a 1,4 million 
d'années), permet à notre an- 


d’années), permet à notre an- 
cêtre d’habiter des terres tem- 
pérées puis froides, de mieux 
s’alimenter, de se libérer des 
terreurs nocturnes et done de 
multiplier les essais techniques 
et les échanges avec ses congé- 
nères. L 'Homo erectus est rem- 
placé, il y a seulement 
100 000 ans, par VHomo sa- 
piens, lequel devient l’homme 
moderne (sous-espèce Homo 


sapiens), il y a environ 


C’est à Y Homo sapiens que 
ivient l’honneur d'avoir colo- 


revient l’honneur d'avoir colo- 
nisé l’Australie (vers «■* 60 060 
ou -50 000 ans) et PAméri- 
que (à une époque inconnue, 
mais sûrement antérieure à 
-12 000 ans). 

YVONNE REBEYRÇL 


(1) Afrique du Sud. Allemagne fé- 
dérale. Australie. Egypte. Etats-Un». 
France. Israël, Italie, Pakistan, Pays- 
Bas, Tanzanie. Yougoslavie. 


Bas, Tanzanie. Yougoslavie. 

(2) L» singes supérieurs ou singes 
anthropoïdes sont le gibbon et l'orang- 
outang d'Asie, le gartUo... et le chim- 
panzé d'Afrique, ces deux deniers étant 
nos plus proches cousins selon l’avis de 
le plupart des anthropologues. Les qua- 
tre singes supérieurs sont dépourvus de 
queue. 


(3) Ce même rapport est 4e 

1/10 tel pour la baleine. 1/600 pour 
l'éléphant, 1/200 pour le gorille et senie- 
ment 1/12 pour le ouistiti. Ce rapport 
devait être de 1/80 peur Véustralopi- 
xkteus africanus et dç 1/50 pour 
VHomo habilis. 

(4) Tons les singes sont caentidfe- 
mem quadrupèdes, même s'ils mar- 
chent, â l'occasion, sur leurs sentes 
panes arrière. Mais les singes inferieurs 
marchent sur la paume de la main et le 
dessous des doigts alors que les Sages 
supérieurs prennent appui sur tes deux 
dernières phalanges repliées des doigts 
de leurs moins. 
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Une performance de Thomson-CSF et du CNET. 







T ransmettre des 

informations loin et 
vite, à J'aide de fibres 
optiques qui, telles des fon- 
taines lumineuses, guident des 
rayonnements : ce rêve, qui 
relève plus de la technologie 
que de i’esthétisme, prend peu 
i peu réalité. Assez lentement _ 
toutefois, car if était jusqu’ici 
difficile d’élaborer des sources 
de lumière — dés lasers bien 
adaptées aux besoins^- Mais la 
situation semble sur "le .point 
d’évoluer, et les transmissions 
par fibres optiques pourraient 
connaître bientôt un brusque 
développement grâce aux nou- 
veaux lasers à serm-conduc? ' 
leurs japonais et aux compo- 
sants mis au point récemment 
par la firme Thomson-CSF, en 
collaboration avec le Centre 
national d’études des télécom- 
munications (CNET). 

Une fois n’est pas côutiime : 
lés Américains, pourtant lea- 
ders en matière de lasers, 
commencent- seulement à 
s’intéresser ■ aux systèmes à 
semi-conducteurs, et seuls les ■ 
produits japonais et ceux mode 
In France participent actuelle- 
ment à la compétition. 

Plusieurs étapes marquent le 
parcours qui mène à la réalisa- 
tion de lasers performants. 

■ Première difficulté : les 
fibres de silice absorbent la 
lumière, et le signal perd de sa 
puissance au fur et à mesure 
qu’il s’éloigne de sa source. Les 
pertes dépendant de la Ion-! 
gueur d’onde du rayonnement, 

« l’astuce » consiste à fixer 
celle-ci à 1,57 micron (!) pour 
minimiser l’atténuation du 
signal et la réduire à 0,2' déçir ' 
bel par kilomètre (soit une 
diminution de te moitié de la 
puissance au bout de 50 kilo- 
mètres). 


Un autre écueil s’élève aussi- 
tôt. A cette longueur d’onde, la 
dispersion des fréquences lumi- 
neuses dans la fibre n’est pas 
nulle. Si te source n'est pas. 
strictement monochrmnatique 
- si elle n’est pas de «cou- 
leur» pure, - les différentes 
ondes émises en même temps 
n'arrivent pas ensemble en un 
point donné. Il en résulte Une 
distorsion du signal qui limite 
les vitesses de transmission. Le 
remède? Il consiste à. intégrer 
dans la couche active dû 
jaser — cette couche de semi- 


conducteurs responsable de 
rémission lumineuse - .un 
réseau de diffraction qui filtre 
les fréquences pour n’en retenir 
qu’une. 

Cette technique, dite du 
«résonateur -distribué», est 
maintenant bien connue des. 
fabricants de lasers des pays 
industrialisés. Elle a, notam- 
ment, été mise & profit par les 
chercheurs de Thomson-CSF 
et du CNET, et. par les ingé- 
nieurs japonais du laboratoire 
semi-public Nippon Telegraph 
Telephon (NTT) et de la firme 
privée Nippon.' Electric Com- 
pany (NEC). Ainsi ont été 
réalisés des lasers â semi- 
conducteurs fonctionnant avec 
un .très faible courant électri- 
que - 60 milliampèrçs à 20° 
(voir encadré). 


C'est en fait au niveau des 
procédés de fabrication de ces 
composants que Français et 
Japonais'suivent des voies dif- 
férentes. . 

Ces lasers sont de véritables 
sandwiches de couches semi- 
conductrices, formées d’un 
matériau dérivé de l’arséniure 
de gallium (2). Pour réaliser 
cet empilement, les ingénieurs 
nippons ont recours à la techni- 
que dite d’« épïtaxie en phase 
liquide». Le matériau semi- 
conducteur est placé en solu- 
tion dans un solvant et déposé, 
par un abaissement lent de la 
température, sur un support. 
Cette méthode, bien éprouvée 
en laboratoire, pose de sérieux 
problèmes d’industrialisation. 
L'épaisseur du dépôt (de quel- 
ques dixièmes de microns à 
quelques microns) est mai 


Les « guides de lumière » 
que sont les fibres optiques 
pourraient -connaître 
an nouvel essor, 
grâce à b mise an priât, 
en France et an Japon, 
de sources de rayonnement 
appropriées : des lasers 
à semi-conducteurs. 

contrôlable dès lors que te cou- 
che s’étend sur une surface de 
plus d'un centimètre carré. En 
outre, le procédé est difficile- 
ment automatisable, donc peu 
rapide à mettre en œuvre : cha- 
que opération, qui dure un à 
deux jours, ne permet de dépo- 
ser qu'un centimètre carré de 
matériau. 

Au contraire, chez Thomson- 
CSF, on parvient à fabriquer, 
en une seule opération renouve- 
lable deux à trois fois par jour, 
une couche de semi- 
conducteurs d’une dizaine de 
centimètres carrés de surface. 
Cela grâce à l’épitaxie en 
phase vapeur qui consiste à 
déposer sur le support non plus 
un liquide refroidi, mais des 
gaz réactifs renfermant des 
composés organo- 

métaliiques (3). 


Il ne faut pas crier victoire 
pour autant, car les Japonais 
disposent d'autres atouts dans 
leur jeu. Les puces de lasers 
sont, en effet, surmontées 
d’une sorte de ruban guidant le 
faisceau lumineux, que les 
ingénieurs du NTT ou de la 
NEC sont actuellement les 
seuls à savoir «enterrer» dans 
la masse du laser. Forts de 
cette avance technologique, Us 
tiennent actuellement le record 
du plus faible courant de seuil 
et, par là, dix laser à semi- 
conducteurs le plus perfor- 
mant Peut-être les Français 
parviendront-ils à reprendre 
l’avantage si leur procédé 
d’épitaxie en phase vapeur 
remplit toutes ses promesses. 

Il faudra encore attendre 
quelque temps pour désigner le 
vainqueur de cette compéti- 
tion. Les composants -de chez 
Thomson-CSF sortent, en effet 
tout juste du laboratoire cen- 
tral de recherche d’Orsay et ils 
n’ont pas encore subi l’épreuve 
du vieillissement. Il reste aussi 
- et surtout - à leurs promo- 
teurs à réussir le passage de la 
fabrication en laboratoire à la 
production en séries. Or, dans 
le passé, les firmes françaises 
ont à plusieurs reprises prouvé 
que, si elles n'avaient rien à 
envier à leurs concurrents amé- 
ricains ou japonais sur le plan 
de te mise au point de lasers 
originaux, elles achoppaient 
dès qu'il leur fallait franchir le 


pas de la fabrication à grande 
échelle. 

Chez Thomson-CSF, on se 
déclare bien décidé, cette fois, 
à « pousser jusqu’au bout 
l'industrialisation • de ces 
nouveaux produits qui, selon 
M. Erich Spitz, directeur tech- 
nique de la recherche, 
o devraient ouvrir un marché 
important aux lasers à semi- 
conducteurs ». En couplant 
plusieurs de ces lasers, on 
devrait, en effet, obtenir des 
sources lumineuses aussi puis- 
santes (quelques watts), mais 
beaucoup moins encombrantes, 
que certains lasers à gaz. Et les 
responsables de la firme fran- 
çaise songent déjà au vaste 
champ d’applications poten- 
tielles qui s’ouvre aux Lasers à 
semi-conducteurs ; les trans- 
missions par fibres optiques 
bien sûr, mais aussi les trans- 
missions sans fibre, 1a réalisa- 
tion de petits radars, 1a confec- 
tion de capteurs optiques pour 
appareils de mesure, et bien 
d’autres choses encore. 

n ELISABETH GORDON. 


(1) Un mien» « un millième de 
millimètre. 

(2) Les lasers français cou consti- 
tués d’un empilement de cinq couches, 
trois de phospheersêniure de gallium et 
d'indium (plus simplement GalnAsP) 
et deux de pbosphure d'indium { InP) . 
l'ensemble ayant une épaisseur totale de 
3 microns. 

(3) Molécules organiques renfer- 
mant un ou plusieurs «tomes métalli- 
ques (ici du gallium). 


Électrons et trous 


ÉS dans les années 
'i960, les lasers è 
semi-conducteurs, tout 
comme tes lasers & gaz ou à co- 
lorant, émettent une lumière de 
couleur pure (monochromati- 
que) et cohérente, les ondes lu- 
mineuses avançant, toutes « au 
pas». 

Leur mode de fonctionne- 
ment est lié aux propriétés des 
matériaux qui les composent. Il 
s'agit cf une association de deux 
types de semê-conducteurs, les 
uns dd « type N » dans lesquels 
la conduction électrique s'effec- 
tue par des électrons, les autres 
de « type P », où elle se fait par 
des « trous » (en fait des man- 
ques cf électrons) de charge po- 
sitive. Lorsqu'un électron et un 
trou se recombinent, il peut y 
avoir émission d’une particule 
de lumière, d’un photort. 

Pour stimuler et amplifier ce 
phénomène, donc pour créer un 
nombre important de photons. il 


faut favoriser ces recombirtai- 
sons électrons-trous. A cette 
fin, on « pousse » les premiers 
vers la couche P et tas seconds 
vers la couche N, en appliquant 
un courant électrique à ta jonc- 
tion des deux semi- 
conducteurs. Le courant mini- 
mal • nécessaire au 
fonctionnement du système (ou 
courant de seuü) influence forte- 
ment les performances du la- 
ser : si son intensité est trop 
élevée, il est impossible d'appli- 
quer le courant en continu sans 
échauffer tes matériaux et dété- 
riorer la jonction. 

Chez Thomson-CSF. une mo- 
dification de la géométrie de la 
couche active du système a 
permis d’abaisser le courant de 
seuil des systèmes de 200 à 
60 milliampères, et de créer 
ainsi des lasers utilisables en ré- 
gime continu, et à des tempéra- 
tures allant jusqu'à 80 degrés. 





ouvelles 


Des billes 
dans l’espace 

L A fabrication de certains ma- 
tériaux est imposable è 
réaliser sur la Terre en rai- 
son de la pesanteur. Ces a litages 
mécaniques, cristaux de semi- 
conducteurs, substances chimi- 
ques et trôtogiquee, pourraient 
être créés è bord de véhicules 
spatiaux, ce qui suscite de grands 
espoirs. Mais il y a loin de la 
coupe aux lèvres, ex les scientifi- 
ques tas ptua posés reconnaissent 
que. dans ce domaine, ils 'savent 
encore peu de Chose. Les usin e s 
de l'espace ne sont donc pas pour 
demain. 

Cependant, la NASA songe 
déjà à commercialiser certaines 
substances obtenues en apesan- 
teur lors des différents .vois de la 
navette . spatiale. Elle annonce 
ainsi ta vente prochaine - début 
1985 - de microscopiques biffes 
de latex, d’un diamètre de 10 mi- 
crons {IL Après avoir obtenu 
l'aval du National Bureau of Stan- 
dards (MBS) - le bureau de nor- 
me B &a ti on américain. - cas biffes 
serviront d'étalon pour évaluer b 
taille d'objets minuscules ob- 
servés au microscope, ou pour ca- 
librer des filtres, des compteurs 
de particules, des membranes po- 
reuses. 0*ta bfflfta de ce genre, 
mais plus petites, ont déjà été uti- 


lisées dans la recherche sur le 
cancer ou le gla ùcome de l’aél. 

Les. billes microscopiques de 
latex sont déjà réalisées dans les 
laboratoires terrestres, mats en 
raison de' la pesanteur, leur taille 
ne peut excéder 3 microns. Au- 
delà de 2 microns, en effet, le 
mouvement brownien qui agita 
les billes en suspension au mo- 
ment de leur formation cesse, et 
. elles ont tendance à s'agglomérer 
en une sorte de crème. Avec la 
très faible pesanteur qui règne à 
bord des vaisseaux an orbite au- 
tour de la Terre (quelques millio- 
nièmes de la pesanteur terrestre), 
le processus de fabrication des 
sphères ne rencontre pas ce pro- 
,biàme. st elles peuvent- continuer 
de croître. Ce qui tend à prouver, 
comme le précise la NASA, 

, qu' « une réaction chimique, a lieu 
gu même rythme dans l'espace 
que sur la. Terre ». Différentes 
tailles de Mlles ont déjà été obte- 
nues en apesanteur (de 2 à 30 mi- 
crons). Les billes de- 30 microns 
sont déjà proposées par la NASA 
au NBS pour certification. Lors 
des prochains vols de la navette, 
la taille des- bifles devrait croître 
jusqu'à 100 microns. 

Les billes de 10 microns, quant 
à elfes, seront vendues condition- 
nées dans des fiolês de 15 millili- 
tres, ayant chacune une conte- 
nance de 15 minions de billes. Six 
cents fioles seront commerdali- 


sées, chacune pour un prix de 
400 dollars .(environ 
3 400 francs). Le produit de la 
vente sera réparti également en- 
tre la NASA et le NBS pour couvrir 
les coûta de production et de cer- 
tification des sphères. 

G. G. 

Trou américain 
contre trou soviétique 

U N trou profond de 10 kilo- 
mètres sera probable- 
ment creusé sous les Ap- 
pa lâches méridionales si l’Office 
américain de la science et de la 
technologie tQSTP) (2), qui a 
choisi ce projet parmi plusieurs 
autres, fait inscrire dans les pro- 
chains budgets le financement né- 
cessaire — évalué à 45 millions' 
de dollars sur trois ans. 

L'objectif principal est de véri- 
fier l’existance d'une couche de 
roches cristallines, qui se serait 
frayé un chemin sous les roches 
sédimentafres, sur plus de 200 ki- 
lomètres. à la suite d’une collision 
entre continents. Des sondages 
sismiques indiquent la présence 
de cette couche cristalline entra 8 
et 9 kilomètres de profondeur. 
Accessoirement, l'opération don- 
nerait des informations sur le fo- 
rage â grande profondeur en 
sous-sol cristallin r les compa- 
gnies pétrolières creusent des 


puits en terrain sédimentaire seuls 
susceptibles de contenir deshy- 
drocabures, et si l’une d’elles S un ' 
jour foré jusqu’à 5.5 kilomètres 
dans un sous-sol cristallin, c'est 
par suite d'une mauvaise interpré- 
tation de données sismiques. 

Mata la raison majeure de l'in- 
térêt porté à ce projet par la Mai- 
son Blanche - dont l'OSTP dé- • 
pend directement — semble bien 
être le désir de ne pas laisser trop 
d'avance aux Soviétiques. -Ceux-ci 
forent depuis quatorze ans un gi- 
gantesque puits dans la presqu'île 
de Kola, près de Mourmansk. 
Malgré des difficultés sans nom- 
bre, iis ont atteint une profondeur 
de 12 kilomètres, et en visent 15. 
Un second forage, près de la mer 
Caspienne, en est à 8,5 kilomè- 
tres. Ces expériences ont donné 
des résultats inattendus, le plus 
surprenant étant ta présence à 
ces grandes profondeurs — et à 
des pressions de 30 000 atmo- 
sphères - d'eau et de gaz circu- 
lant dans des fractures de ta ro- 
che. A aussi été décelé du minerai 
de nickel et de cuivre, à une' pro- 
fondeur où l'on pensait ri'en ja- 
mais trouver. Confirmé par d’au- 
tres sondages, ce résultat donna 
l’espoir de trouver de nouveaux 
gisements. 

M. A. 


(1) 1 millionième de mètre. 

(2) Sctoiw. 29 juin 1984. 
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Pour deux triangles de plus 

PROBLÈME N* 269 


Quatre allumettes sont posées 
sur une table de manière à former 
deux triangles et un segment. Com- 
ment peut-on déplacer trois des al- 
lumettes, pour passer d’une confi- 
guration à deux triangles 
équilatéraux à une configuration à 
quatre triangles équilatéraux ? 

SOLUTION Dll PROBLÈME W* 268 

7,5 centimètres sont suffisants, 
le dernier centimètre étant coupé à 
45°. 

Muni de cette bande, partons de 
l’extrémité droite et plions trois 
faces successives. Commençons 
par ta quatrième, qui rejoindrait la 
première. Mais plions ensuite cette 
dernière face à 45°, la bande sa re- 
couvrant partiellement elle-même. 
Cela permet de faire une nouvelle 
face, passer sur la face ré 2, faire 
une nouvelle face, et mourir sur la 
face déjà forte à moitié avec une 
moitié de centimètre carré. 

PIERRE BERLOÛUIN. 
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CHEMINS 


Un été roman. 


Le long d'itinéraires riches en art et en architecture du Moyen Age, vérifiez vos 


Route à peintures dans le Val-de- Loire 


Un jed de piste qui commence à Vendôme. 


C E n’est pas encore la 
doulceur angevine. 
Pair est plus vif. Le 
paysage, calme et ouvert, est 
strict et sans ambiguïté, avec 
un rien de monotonie parfois, 
quelques restes de Beauce côté 
oïl. quelques souvenirs de Solo- 
gne côté oc. Les petites routes 
sont bonnes, droites, sans grand 
mystère, elles non plus, pas 
va'chardes pour deux sous. Cela 
permet d’aller droit au but. 

Autant l'avouer tout de 
suite, l’objectif, c’est de des- 
cendre sur Vendôme, pour les 
fresques romanes récemment 
dégagées, et de là, vïo Mon- 
toTre et Saint- 
Jacques-des-Guéreis, de filer 
sur Tavant, afin de vérifier si 
les 'peintures s'y portent bien. 
On ne sait jamais avec lg pein- 
ture murale. On dégage, on 
nettoie, on restaure, on passe 
ailleurs, ça se dégrade à nou- 
veau (l'humidite), dix ans 
après on reconstate, mais on 
n entreprend pas forcément de 
nouveaux travaux, faute de 


toutes les tailles, pour un filet 
blanc quadrillé, pour la couleur 
intacte, pour la vivacité des 
jaunes comme on n'en voit 

f l us, pour le style accompli, la 
acture minutieuse. Une 
rareté (1). . 

11 y a autre chose à avouer 
ayant de poursuivre la route. 


c'est qu'il ne faudra pas 
s'attendre à trop de spectacu- 


moyens. 

L'itinéraire, ce sera une 
sorte de jeu de piste sur des 
routes peu fréquentées, dans 
une région à forte concentra- 
tion de monuments, où il y a 
beaucoup à faire, même en 
tournant le dos systématique- 
ment à tout ce qui ne relève pas 
de l’art roman, à tout ce qui 
n’est pas peinture : 50 % au 
moins de ce qu’il en reste en 
France est cantonné dans le 
Val-de-Loire et en Touraine, ou 
pas bien loin, le long du Loir, 
du Cher, de l’Indre et de la 
Vienne, sur les chemins de 
Saint-Jacques conjugués avec 
une présence des Bénédictins. 
Ce sera un jeu de piste en 
marge des grands axes routiers 
et des châteaux de la Loire, 
qui, eux, sont bien balisés, et 
par bonheur canalisent le tou- 
risme. Où les tentations 
d’extrapoler seront nom- 
breuses. A chacun de ne pas 
trancher et de partir saluer 
Ronsard dans sa tombe ou Des- 
caries à sa maison natale, et 
bien d'autres figures des bords 
de Loire, comme vous pouvez 
l'imaginer. 

Donc, cap sur Vendôme. 
Vendôme, ça sonne noble 
comme les' autres villes de la 
chanson : Orléans, Beau- 


s’attendre à trop de spectacu- 
laire: les églises présentables 
comme celle de Saint-Savin, 
avec leur programme complet 
de fresques'dùment restaurées, 
il n’y en a pas beaucoup (2). Il 
sera question d’églises souvent 
modestes, d’œuvres très abî- 
mées et difficiles à sauvegar- 
der, à cause de cette fichue 
humidité qui monte des 
rivières, ronge les peintures 
depuis le bas des murs (les 
chœurs légèrement surélevés et 
les voûtes y échappent de jus- 
tesse). fait tomber les rehauts, 
décolle les enduits, fait mous- 
ser des champignons blancs et 
verts. A cause aussi des chan- 
gements de programmes archi- 
tecturaux, des agrandisse- 
ments. du mépris des époques 
postérieures, des badigeons, 
des autels, des meubles, des 
chemins de croix tardifs, des 
négligences d'hier et 
d’aujourd’hui, d’imprudentes 
restaurations, des gaffes com- 
mises par des gens bien inten- 
tionnés. qui ne pensaient pas 


par exemple qu’en cimentant 
les lacunes (comme on appelle 


les lacunes (comme on appelle 
les parties manquantes des 
peintures), c'était une façon de 
dévier l’humidité vers les par- 
ties bonnes. 

On pourrait sans doute 
continuer à dresser le bilan des 
maux qui atteignent ces fres- 
ques. malgré tout encore mer 
veilleuses. A voir, à deviner m 
• (devenues bien souvent dessin ë 
plus (pie peinture), si vivantes, n 
si allègres,, si diversifiées que S 





« Le' Christ 

en gloire ». 

Fresque 

delà 

Chapelle 

St-GiUes 

à Montoire. 


gency... La trinité ne se passe 
pas. De la puissante abbaye du 


douzième -siècle reste un beau 
donjon-beffroi, témoin, comme 
beaucoup d’autres églises, 
monastères et châteaux, de 


S B l. B 


l’ampleur des enjeux stratégi- 
ques dans cette région riche 
(en forêts, en céréales), à la 
frontière des possessions fran- 
çaises et des Plantagenets. 
Témoin aussi d’une architec- 
ture qui n’a pas eu de pn> 
blêmes de matière première: 
de la pierre blanche facile à 
tailler, on en trouve partout sur 
le plateau cayu liériur de la 




o « 2B 


min qui ÿ monte part juste en 
face du parvis de l'église aux 
murs costauds et défensifs, 
grande, avec bas-côtés, arcs 
épais, gros piliers rectangu- 
laires et restes de peintures du 
douzième à la fin du quator- 
zième siècle, les unes chassant 
les autres - à certains endroits 
on a enregistré jusqu'à cinq 
couches successives — pour 
finir sous- un - badigeon à la 
chaux au seizième siècle. 

Autre église, autre pro- 
gramme. A Saint-Jacoues-des- 
Guérets, il n’y a pas de partie 
voûtée, même au-dessus du 
chœur : le Christ dans sa dou- 
ble gloire se retrouve sur le 
pourtour, en parallèle avec une 
crucifixion. On est d'emblée 
frappé par la clarté de ces pein- 
tures construites -et pensées 
comme des tableaux ; par ce 
bleu dé lapis-lazuli associé au 
noir étalé comme une couleur. 
C’est l’état de grâce pour les 
personnages de la Cene très 


Trinité flamboyante, il y a le 
célèbre vitrail ae la gine. Mais 


célèbre vitrail de la gine. Mais 
c'est raté. Pour être gentil, 
disons que le rayon de soleil ne 
tombe pas au Son endroit, au 
bon moment. 

Quant aux peintures 
murales, elles sont dans la salle 
capitulaire, sur un mur qui 
avait été doublé par un autre 
mur ail quatorzième siècle lors 
de la réfection du cloître. 
Récemment dégagées, net- 
toyées, protégées. elles sont 
inconnues du public et- ne se 
visitent pas. 11 reste à poser une 
grille, en novembre, nous a-t-on 
dit. mais avec un peu de 


les spécialistes s'arrachent les 
cheveux pour en déterminer 
sources et influences. Et d'étu- 
dier compositions et postures, 
d'examiner à la loupe pieds, 
mains, articulations, visages 
(pas du tout stéréotypés) , plis 
en U ou en V, froufroutements 
de tuniques, bandeaux orne- 
mentaux à motifs géométriques 
(du vrai op’art) . Bref toutes les 
pistes susceptibles de faire 
remonter au manuscrit qui 
aura inspiré, à l'église mère qui 
aura soufflé l’ordonnance, à 
l’abbé qui aura commandé. Et 
puis, au-delà de l’air de famille. 


de cette envolée d'anges gra- 
cieux, de ces figures élégantes 
dégagées de toute raideur 
byzantine, de cette souplesse 
aux entournures, il y aura la 


chance (la préparation d’un de 
ces spectacles d’été) la porte 
sera ouverte. Cela vaut la peine 
d’être tenté. Non pour la quan- 
tité — c'est très peu, mais pour 
la qualité. Pour dix belles têtes 
joue contre joue ici, des bas de 
robes et des pointes dç pieds là, 
pour une barque remplie de 
sages apôtres, et plantée 
{mieux que bien souvent) sur 
une mer ondoyante, pour des 
poissons roses et verts, de 


petite (grande) chose qui fait 
basculer toutes les lectures. Et 


basculer toutes les lectures. Et 
obligation de reconnaître lé 
génie local, l'habileté du pein- 
tre qui a su tourner une main et 
y mettre un outil, qui aura fait 
preuve par-dessus tout d'une 
étonnante liberté. 

Mais revenons sur la rqute. 
A la sortie dé Vendôme, à 


l’Est : Areines. L’église est sim- 
ple. Une nef datée du onzième 
siècle, un chœur terminé en 
abside semi-circulaire et une 
voûte en cul de four construite 
au douzième siècle. Et de 
belles peintures : le premier 
Christ en gloire du parcours, 
des apôtres, une annonciation, 
une visitation, lirie nativité. 
Puis viennent les manques et 
les murs d'une nef dont on 
devine qu'elle était entière- 
ment couverte d’images. 
Areines a récemment été res- 
taurée. A l’évidence il reste pas 
mal de travail à faire. 

Montoire-sur-le-Loir, vous 
l’aurez pour vous tout seul, 
comme toutes les autres églises 
visitées. Ce qu'il, faut faire 
pour cela : trouvér M® 6 Léger 
ou le monsieur du bazar, ou 
madame machin, qui a la clé,' 
vous la confiera, elle n'esi pas 
là, elle était partie, la voilà au 
bout du chemin. C’est tout, 
c’est simple, pas d'intermé- 
diaire, vous serez premier 
découvreur et propriétaire des 
lieux le temps de voir. * Restez 
tout le temps que vous voulez. 


mais n’oubliez pas de ramener 
la clé*, dit le monsieur du 
bazar. On croit réver. On vous 
fait confiance, mais on veille de 
loin, par affichettes manus- 
crites interposées ’du genre : 
« Avant de refermer la porte à 


clé, je vous prie de vous assurer 
qu’il n'est pas tombé de pierres 


qu’il n’est pas» tombé de pierres 
au bas des marches » (à Mon- 
toire) ou encore (à Lavardin) : 
« Les visiteurs sont instam- 
ment priés de ne pas gratter les 
murs *. 

A Montoire, vous voilà donc 
avec deux clefs en main. Là 
porte sur la ruelle s’ouvre un 
peu difficilement, ce qui veut 
dire qu]ii n’y a pas grand- 
monde à la pousser, et vous 
vous trouvez nez à nez avec ua 
chevet, presque à la hauteur du 
toit, et des petits monstres de 
pierre accrochés à la corniche, 
pour vous narguer. L’église,. ce 
qu’il en reste, est très nette- 
ment en dessous du niveau du 
sol actuel, à plus de 1 mètre. 
Cela lui donne un air de cha- 
pelle. Une pelouse, un fossé 
pour dégager les murs, l’autre 


personnages de la Cene très 
fortement individualisés, aux 


fortement individualisés, aux 
visages bien modelés, de vrais 


portraits. 

Là encore, l’humidité a fait 
des dégâts et remonté le long 
des murs. La rivière est toute 
proche, une mare d’eau stagne 
de l’autre côté de la route. 


Autre chose à Saint-Jacques : 
les statues de saints en bois 
’ peint (sêizierae siècle) trou- 
vées dans, une niche- murée. 
L’une porte la^CûqüüIé. et nous 
. rappelle qu’on était là sur un 
des chemins de ComposteÜe. 
Les pèlerins venus' on: nord 


pour se rassembler , à' Saint- 
Martin-de- Tours prenaient le 
bac entre Trôo et - Saint- 
Jacques. Trôo, il faut; en dire 
deux mots. La viUe,- qûi :était 
fortifiée, riche et peuplée au 
Moyen Age, a bien entendu son 
église — mais pas de fresques. 
Ici, ce n'est pa s non plus le 
roman qui retient, mais deux 
simples travées de néf voûtées 
en ogives, où l'on. à la même 
impression qu’à Saint- Jacques, 
de quelque. chose de pur, net et 
pensé. ’ 

Tavant . (après passage (le la 
Loire à Tours). : lé village 
compte deux cents habitants, 
une gare désaffectée grande 
comme une maison de poupée, 
une église précédée, d’un cime- 
tière eh service - ce qui n'est 
pas drôle à cause des pompes et 
des marbriers d'aujour- d'hui. 
Cette fois on. ne visite pas seul. 
La dame Saint-Pierre arrive à 
bicyclette. Elle ouvre et répond 
volontiers, aux questions. 
L’affluence touristique ? Trois 
quatre personnes par semaine, 
parfois dix.' Des cars? Un de 
temps en temps; en juin : les 
écoles. Par contre tous les spé- 
cialistes ont dénié là, tous les 
étudiants en histoire de l’art. 
Des cours y ont été faits. La 
damé : a écouté. Elle explique 


S ii’îls ne soiit pas toujours 
’àccord sur le sens de la visite 


clef. On entre. Les trois crists, 
on les voit très bien comme si 
on était à l'étage. L’image 
blonde de celui de l’abside 
principale, avec tout son jeu de 
cercles, sa double gloire, le 
rythme des plis sur la tunique y 
■paraît d’autant plus en parfaite 
connivence avec les arcs de 
l’architecture que les voûtes et 
la coupole de la croisée sont 
proches. Une autre main a fait 
celui de droite, une autre 
encore celui ' de gauche. Plus 
tard, au cours du douzième siè- 
cle, sur fond en bandeaux som- 
bres, en dessinant des plis 
droits cassés, en dents de scie. 

Lavardin : un beau village 
aujourd’hui, une grande place 
forte hier. La forteresse est en 
ruine, un chantier de bénévoles 
s’en occupe chaque été. Le che- 


d’àccord sur le sens de la visite 
et le point de départ du cycle 
des peintures qui couvrent la 
petite crypte, où l’on va de 
colonne en colonne la tête tou- 
chant presque les voûtes 
d'arêtes, l'ceil à. la hauteur des 
peintures. La dame ajoute 
enfin : « On ne sait pas que ça 
existe si l'on n'a pas lu ie livre 
de M. Oursel, ou Focillon. ou 
monsieur-lë-ministre- André- 
Malraux »... 

Ouf! La luxure est toujours 
bien là, eette démente aux che- 
veux qui n’en finissent pas de 
couler vers le sol, ondulant 
comme les filets de sang qui 
partent de la lance plantée à 
travers, sôn corps aux seins pen- 
dants. Très japonaise... et épin- 
glée au musee imaginaire de 
monsieur-leqninistre. Et sont 
toujours là : le roi David jouant 
de la harpe sur un tabouret, et 
le Christ arrachant Adam et 
Eve aux griffes de l’enfer. Sous 
le sol du chœur de la petite 
église de Tavant, on remue 
beaucoup, le bien et le mal se 
font la guerre. Tandis qu’en 
haut, sur le cul-de-four, le 
Christ veille. Encore des pein- 
tures... 


: Nous arrêterons là, mais 
vous continuez sans quitter 


cette route qui passe par l’üe- 
Bouchard où un prieuré en 


Bouchard où un prieuré en 
ruine’ — le prieuré Saint- 
Léonard — montre çon grand 
chœur ouvert en plein cieL Les 
chapiteaux y sont remarqua- 
bles ; puis par Loches.- qui 
vaut qu’on s'y arrête pour la 
collégiale Saint-Ours, son por- 
tail, pour toute la ville, ses mu- 
railles, son donjon, son châ- 
teau, ses. maisons. Pousser alors 
jusqu’au Liget, (alu en plein 
bois, au fond d’un vallon, vous 
découvrirez' la chartreuse. 
C’est, là qu'on, vous; donnera les 
clefs pour ie petit oratoire cir- 
culaire marquant ■ l’emplace- 
ment de la première construc- 
tion. Il est au milieu d'un, 
champ de -fèves et de tourne- 
sols, et lui aussi est couvert de 
fresques romanes. Du Liget 
vous pouvez faire, étapes à 
Selles pour les reliefs sculptés 
sur les murs extérieurs de 
Féglise ; et finir à Saint- 
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connaissances et participez à un grand concours. En six étapes. Voici la dernière. 


LE MONDE AUJOURD’HUI TV 
DIMANCHE 1 9-LUNDI 20 AOUT 1984 IA 


Mystère du grégorien 

Tradition perdue et travail d’aujourd’hui 


Ai grau, dans la crypte qui sent 
la terre battue et lé moisir. Pau- 
vre crypte, pauvres fresques de 
diverses époques. On n’y com- 
prend plus grand-chose, f envie 
d’en savoir davantage vous 
prend. Mais Chez je libraire du 
coin il n’y a rien. La seule mo- 
nographie existante sur. l’église 
est épuisée. Il faudrait 
• 70 000 F pour en faire-tme au- 
tre. Reste le Zodiaque. Tou- 
raine. Les touristes n’ont pas 
Pair d'affluer, les cartes pos- 
tales sont si minables qu’on n’a 
pas envie de les acheter; un es- 
calier de pierre' dédié à Ron- 
sard conduit au chevet: La 
pierre est- blanche, le ciel est 
bleu comme un paquet de ciga- 
rettes ultra légères. De retour à 
Paris, penser à Faire un saut au 
Musée des monuments fran- 
çais... 

GENEVIÈVE BREERETTEl A 


(1) La qnaâ confidentielle Revue de 

l’Art (éditions do CNRS) à pabHé en 
1981 denx études sur tes fresques ro- 
manes de Vendôme.: « Style et techni- 
qué», par Jean Tarait»; • Iconogra- 
phie*, par Hélène Toabert. • - • 

(2) Une exposition sur Saint-Sa vin a 
été inaugurée en -juiQet, in siiu. pour 
marquer le classement. cette année, de 
l'abbaye au patrimoine mondial. EJte 
comporte trois vote es : le' premier retrace 
l’historique de l'abbaye; le second pré- 
sente les fooüks eiTcçmées en 1979 à b 
suite de la découverte fortuite d'une 
base de coksmene dans la zone des bâti- 
ments conventuels. Ces fouilles ont' 
permis de mettre à jour une salle capitu- 
laire en contrebas du cloître. Le trop 
sième vota, concerne In restauration des 
peintures murales de l'église. A la pla- 
quette consacrée aux peintures de la nef 
11976) vient s’ajouter une étude plus 
complète de l'abbaye par YvesJean 
Rsou (publiée par l’Inventaire général, 
région Poitou -Charente» trentième tri- 
mestre 1984). 


L ORSQU’ON essaie de 
se représenter ce que 
pouvait être là musique 
occidentale à l'époque romane, 
force est de se tourner vers le 
chant grégorien ; depuis la ré- 
forme ae Vatican II, on ne l’én- 
tehd plus guère dans lès églises, 
mais il a'fait, ces dernières an- 
nées, de furtives apparitions en 
concert sans obtenir toujours 
un succès comparable à celui 
.que rencontrent les moines du 
Tibet ou de Japon, les chorales 
orthodoxes, voire même les en- 
sembles polyphoniques corses 
ou sardes, qui ne jouissent pas 
cependant du - privilège de 
l’exotisme. Il est vrai que le 
chant ' grégorien des concerts 
n’a en commun que le nom . 


différents que de chapelles, 
' l’unité venait des textes et, sans 
doute, d’une façon de compren- 
dre le chant sacré qui s’est per- 
due précisément avec la nota- 
tion, car l’expérience apprend 
que plus on note moins on sait 
Depuis le milieu du siècle 
dernier, les moines de l'abbaye 
de Solesmes ont entrepris un 
immense travail de réhabilita- 
tion et de reconstitution du 
chant grégorien. Ce faisant, 
leur souci de transcription et 
leur recherche d'interprétation 
des textes n’ont fait que-rendre 
le problème plus aigu, car com- 
ment réanimer ce qu’on a'voulu 
fixer trop solidement 1 Autant 
espérer Taire voler un oiseau 
après lui avoir coupé les ailes... 






'«.i. 

£'• -- TJnJiï? 

idonn et jJIHa a^UrUuall» tan» • ■v»-. iiB i i r - 

üJJd&MLLLlSL 

■iftnmt J/Z/t t/yt J 


r/y ..; JMP-P-as* 

jMArsrpr- 

. ma Sur -ta ber . JjU lutXj _ . 




Bibliographie 

If n’y a pas cf ouvrage d'en- 
semble récent consacré â la 
peinture murale romane -én 
France. Aussi faut-ii avoir f*-' 
court sort à. des ouvrages, an- 
ciens, soit à des études ponc- 
tuelles publiées dans le Bulletin, 
monumental ou la Revue de 
fart pour avoir une idée des re-' 
cherches et des travaux récents 
effectués.. 

Henri FocBhwi i Peintures 
romanes- des églises , Paris, 
1938. 

Paul Deschamps et Marc 
Thibout : la Peinture murale en 
France. La Haut Moyen Age et 
l'époque romane. Par». 1951. 

André Grahar ; la Peinture 
murale, Genève, 1958, 

Paul-Henri Michel : la Fres- 
que romane . Paris, 1961 
(« Idées-Art », Gallimard}. 

Otto Demus : la Peinture ro- 
mane. Paris, 1970 (ouvrage de 
base, le plus actualisé!. 

Val-de-Loire roman (Zodia- 
que). Texte de Dom Jean-Marie 
Berland (pour Saint-Aignan, La- 
vardin, Montoire, Saint-. 
Jacques-des-Guerets). 

Touraine romane Zodia- 
que). Texte de Charles Lalong 
(pour T avant, nie Bouchard, 
Loches. Le Ugat). 

Précision: - Dans la question 
n" 6 de l'étape n° 6 (te Monde AU-' 
jourd’hui. daté;12-13 août), il ferlait 
tire : i .» trente-six vieillards de 
l’Apocalypse » et non « trente- 
deux » comme nous l'avons- indiqué 
par erreur. . 


avec celui qu’on pouvait enten- 
dre naguère dans les églises, et 
dont les -mélomanes catholi- 
ques ont gardé un souvenir 
teinté de nostalgie. En effet les 
chants qu’ils connaissaient 
étaient (fuue époque tardive 
. (la Messe des Angles - dite 
Messe des Anges — date de là 
_fin du quinzième siècle), 
tandis que le véritable grégo- 
rien, celui qui intéresse les mu- 
sicologues, est antérieur au on- 
zième siècle. 

; Il peut sembler arbitraire de 
décider que le chant grégorien, 
dont on ne saurait dater la nais- 
sance avec précision et qui ne 
doit rien aù pape Grégoire le 
Grand (540-604) , à qui on en a 
attribué la paternité trois cents 
ans après sa mort, cesse d’être 
authentique à partir dû on- 
zième siècle, puisqu'on a conti- 
nué à ajouter de nouveaux 
chants jusqu'au seizième siè- 
cle. Cependant, c'est & cette 
époque que l'invention de la no- 
tation, venue au secours d'une 
tradition orale i jugée défail- 
lante à. tort ou à raison, l'a' défi- 
nitivement anéanti. 

. Il est facile d’imaginer tout 
ce que les chants des premiers 
chrétiens empruntaient à la 
tradition hébraïque., et les 
transformations opérées au 
contact des traditions gréco- 
romaines et celtiques ; il y 
avait alors autant dé chants 


De toute manière la tradition 
du chant grégorien s’était per- 
due depuis trop longtemps, et il 
était naturel, dans un premier 
temps, de tenter de l'appréhen- 
der à travers les outils de notre 
sensibilité. 

Les progrès ont d’ailleurs été 
assez rapides, et l'époque où 
î’on jugeait utile d’accompa- 
gner à l’orgue le chant grégo- 
rien est révolue depuis long- 
temps. On s’accorde également 
sur (e fait qu'il ne s’agissait pas 
d’un chant communautaire 
(sauf pour de brèves répli- 
ques) mais que son exécution 
était confiée à des chantres 
spécialisés. Pourtant, la ques- 
tion reste entière de savoir - 
comment chanter, car il ne suf- 
fit pas d’établir . une correspon- 
dance entre ,1a notation en 
notes carrées - ou celle, plus 
primitive, dite neumatique, où 
le dessin mélodique est seule- 
ment suggéré — et la nôtre, 
car, toute notation n'étant 
qu’un réseau de conventions, 
on ne fait que multiplier les ris- 
ques de mesinterprétation. 

La première chose est donc 
d'oublier l’invention du solfège 
et de tout ce qu’il a engendré, 
depuis la définition rigoureuse 
des valeurs rythmiques jusqu’à 
la notion plus récente de tem- 
pérament égal, inventée il y a ' 
deux siècles pour permettre 
aux instruments ..à clavier de 


- Ca concoure est auvart Atouts pareoons om- 
it are ma 31 soft 1S84 nfiskfant «ft France mé- 
mpoSwte. Les parèetesms devront inscrire 
taras réponses cor tart*fflsW*"rfpra»ssiicé*» 
è cet effet, et les adresser, en courrier simple 
suffisamment affranchi, à : 

CONCOURS 

*L£MO*BXm - ZOCHACUJE 
. wEB0tnm=us*oM 
• Boire pension 0 512 . 

75626 Paris Cedex. 13 

su phre taaUe.vendrad 31 août 1984 A «fouit 
0e cachet deVpesce'Waam foij. 

Les rt pdrè es Mentes affleura que -sûr les 
butitttMipMM» dfceupésdsns I» jwmatAu 
demandés A la ■océfcé Wuber «farina ne.se- 
ront pas pnsss en conàdérarâ». . 


Tout buDstfo-féponae ffiM, rmurf. sur- 
Chargé, Incomplet, tram an t un gommage ou 
ano ai Kana éB quelconque, sera refusé. 

.la pertxàp e Uon est li mitée A un biitatin- 
réponee pyr foyer st par concours habdoms- 
(faira. 

Las. es aequo seront dép a rtagés per la qrere- 
oon sutmüan . dort Is resta sers examiné par , 
isi jury an fonction de » critères survente : origr- 
infU. eoneMon, éUganra de style- 

Le concoure aaradépoufflépra’ tt société- We- 
ber OSfasion sous le contrfito de AV Pascal tto- 
bert. huàrior de justice A Paris. 

La concoure est dota de 100 prix pots cha- 
rpie série da q u e sti o ns habdomadoras ; ces lots 
•ont tas sunrêrits (salon (a <£sporsbtE<4 des titras 
aû rnôrrarfltta Sa remise des refed : . 


7- prit ; tom coAecritsi complète de is Mrit 
dos tempe - 58 vuiumas. 

2- prix : une coBectfcrn des btrse français de 
I» Mot des tempe - 38 volumes. 

> prie : une.coéection compté» de rintnr 
cbncn A Atnùfr des tmpx - 9 vohanas. 

4^-5* prix : vsi Seên BenoB.' Pèra de rOccr- 
daot. . 

&- f prix : une Eutàpa musufonna. 
fi*- 9“ prix : un tes l a nté nk 
U> - tm-prtx : une Hétaïre de fart - 2 *o- 
famas. 

j. 16*- Ifrprix; unQassax*. 

2Ô- 2À‘ prix : urm Bourgogne mmene. 

25- - 50- prix : une frvfèùo/r t fort roman. 
61*- 100* prêt 4 vw I dn ri rair » roman en.. ■ ». 


sonner aussi bien dans toutes 
les tonalités. On sait la place 
primordiale' qu'allait dès lors 
occuper le piano, capable de 
remplacer à lui seul tout un or- 
chestre, et devenant l’étalon : 
les instruments à cordes ou à 
vent, et jusqu’aux chanteurs, 
devront s’efforcer, d’émettre 
entre les sons des intervalles 
aussi indifféremment exacts 
que ceux du piano... Comme ils 
en sont souvent incapables, 
pour des raisons physiques élé- 
mentaires, mais que l’oreille 
moderne a été formée par le 
piano, il n’y a pas lieu de 
s'étonner qu'on invente actuel- 
lement des instruments électro- 
niques capables de fournir ce 
que nous appelons des intona- 
tions*j listes, mais c’est aii détri- 
ment de la richesse du timbre 
et de l'expressivité mélodique. 

.A l’époque romane, on ne 
connaissait ni le piano ni cette 
conception rigide de la jus- 
tesse,- et si l’on -doit supposer 
que les hommes de cette épo- 
que n’avaient pas moins que 
nous l'idée d'une perfection, on 
est tenté d'en déduire que le 
chant grégorien, en tant que 
chant sacré destiné à exprimer 
les plus hautes valeurs spiri- 
tuelles du temps, n'était rien 
d’autre que la recherche d’une 
parfaite justesse d’expression, 
car dans toutes les traditions 
religieuses, qu’il s'agisse de 
ceUes qui ont influence de près 
ou de loin le christianisme nais- 
sant ou de celles qui lui sont 
étrangères, - le Divin est déjà 
dans rénonciation juste de son 
nom ». 

Cette réflexion sur la spécifi- 
cité du chant sacré et son appli-> 
cation au grégorien est le fruit 
des recherches de léger Rezni- 
koff (professeur à Funiversité 
de Paris-X- Nanterre), qui l’a 
livrée il y a déjà quelques an- 
nées, notamment lors du 
congrès de musique grégo- 
rienne de Strasbourg en 
1975 (1) et qu’il a mise en pra- 
tique de façon extrêmement 
convaincante dans l'enregistre- 
ment des Alléluias et offer- 
toires des Gaules paru chez 
Hannoiûa Mundi (n° 1044). 
La place qu'il accorde à la ré- 
sonance du lieu, qui permet au 
chantre d’entendre l’écho de sa 
propre voix et de trouver tou- 
jours, par référence à la toni- 
que constamment- réexprimée, 
- en pinçant une corde par 
exemple, — l’intonation acous- 
tiquement juste, constitue une 
hypothèse des plus séduisantes. 
Enfin l'attention qu'il porte 
aux techniques orales des di- 
verses traditions du Bassin mé- 
diterranéen favorise un salu- 
taire retour aux sources. On ne 
saurait affirmer pour autant 
que c'est comme cela seule- 
ment qu'on doit aborder et 
chanter le grégorien, qu'au- 
cune autre voie n'est possible, 
mais c’est un sérieux avertisse- 
ment sur ce qu'H ne doit pas 
être : une pratique figée dans 
une prétendue tradition. 

GÉRARD CONDÉ. 


(I) Le texte de cette conférence a 
été publié dans la revue Vie spirituelle. 
novembre /décctr.bre 1977, aux Editions 
du Cerf. On peut également se reporter 
aux Actes du colloque de musique et de 
littérature médiévales de l'université 
d'Amiens 1980. 


Règlement du concours (extraits) 


. En aucun cas, la contre vs lsw dm prix ne 
pourra être obtenue en espèce*. 

Las pns attribués au* gagnants seront 
adressés pn fa société Weber Déhaion A 
radrasse figurant sur ie buflatinfépanse- 

Le tari, de portidper A ce concoure impSque 
r acceptation du présent règlement dans son ir> 
tfTatitéat de U décision des sociétés organisa- 
trice» an damer recoure sur toutes les comasta- 
ttens gui pourr ai ent sa présenter. 

La teste da caké-d est. avec tes réponses 
«actes, déposé en r étude de Al* Pascal Robert 
huissier da justice, 148, rue Montmartre. 
75002 Paris. 

Le règlement complet de ce concoure peut 
être aPtenu sur simpt» de ma nde écrite tsite à la 
Société Weber Oiffaüon, -24-26, me ifa Moufc- 
net 75013 Frais. T«L : 580-31-69. 


Concours 


5 e étape 



I Sur cette mosaïque de l’église de Lescar, un 
chasseur mutilé porte une curieuse prothèse 
en bots. Cette représentation originale se ren- 
contre plusieurs fois dans la sculpture romane, en 
particulier dans les Pyrénées. Citez au moins deux 
des trois endroits de cette région o£r on la trouve. 


Qui a inventé le terme d'e art roman » ? 


3 Sous quel nom lié à une impartante fonda- 
tion connaît-on mieux Wrtiza. prince wisi- 


goth? 


4 A l’église de Maguelone, en Languedoc, 
qu’a-t-on utilisé pour faire le linteau de la 
porte? 


5 De quand date et qui a fait construire la pre- 
mière basilique de Narbonne ? 


6 Quel est le desservant de paroisse qui a fait 
graver son nom et ses titres sur le portail 
d’une église romane de Bourgogne ? 


Question subsidiaire : 

Donnez en cinq lignes ce qui, selon vous, carac- 
térise le mieux l’art roman dans le val de Loire. 


Le Monda Aujourd'hui a pubfié bans sa série clin été roman» : 1" étape : l’Auvergne (15-16 juillet) ; 2* étape : sur la route de 
SaHU-Jacquee-de-ComposteKe (22-23 juillet) ; 3* étape : la Provence (29-30 juillet) : 4* étape : la Bourgogne (5-6 août) ; 5* étape : la Normandie 
(12-13 août). ... ...... 


Nom : 

Prénom : . 
Adresse : 


Chaque « étape » constitue un concours indépendant. 

Ce questionnaire est à retourner avant le 31 août 1984 
à minuit (le cachet de la poste faisant foi), 
en courrier simple suffisamment affranchi à : 
Concours le Monde - Zodiaque 
Weber diffusion. Boîte postale n° 5 1 2, 75626 Paris CEDEX 1 3. 
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Les aventures de la raison 


dans la pensée et la science contemporaines. 


N OUS continuons la 
publication des ré- 
ponses à notre 
questionnaire sur f usage de 
la raison dans la pensée et la 
science contemporaines. 

La critique des grands 
systèmes d'explication 
(scientifiques, philosophi- 
ques, politiques^.), les crises 
internes traversées par de 
nombreuses disciplines, f ap- 
parition de nouvelles problé- 
matiques et de nouveaux 
champs du savoir, les réfe- 
rences souvent explicites à 
la subjectivité ou à la méta- 
physique, les interrogations 
autour des notions de vérité, 
de progrès, de preuve, d'ex- 
périence, de méthodologie, 
d'argumentation, de quanti- 
fication, ont conduit de 
□ombreux chercheurs à re- 
mettre en question Fusage 
classique de la raison dans 
les recherches contempo- 
raines. 

• En quel sens les 
formes de la rationalité tra- 
ditionnelle vous semMent- 
elles remises en cause par 
les découvertes de notre 
époque ? 

• Pouvez-vous en donner . 
quelques exemples ? 

• Comment situeriez- 
vons votre discipline et vos 
propres travaux dans ce dé- 
bat ? 

• Parmi les nouvelles 
approches de la rationalité 
contemporaine, quelles sont 
celles qui vous semblent par- I 
ti entièrement fécondes ? 

Nous publierons la se- 
maine prochaine d'autres ré- 
ponses. 

CHRISTIAN DESCAMPS 
et FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

Le Monde a déjà publié les ré- 
ponses de Jean-François Lyotard, 
René Tbom, Tzvetan Todorov, 
Michel Tournier {le Monde 
Aujourd'hui daté l"-2 juillet) ; 
Alain Touraine. Fernand Braudel. 
Gérard Genetlc, Dya Prigogine, 
Serge Lahaut, Vincent Descombes 
{le Monde Aujourd’hui daté 
8-9 juillet) ; François Châtelet. 
Lucien Sfez {le Monde 
Aujourd'hui daté 15-16 juillet) ; 
Jean-Claude Pecker, Gilbert 
Durand {le Monde Aujourd'hui 
daté 22-23 juillet) ; Henri Laborit, 
Lucien Sève {le Monde 
Aujourd'hui daté 29-30 juillet) ; 
JOrgen Ha ber mas {le Monde 
Aujourd'hui daté 5-6 août) ; Albert 
Jacqaart, Abraham Moles {le 
Monde Aujourd'hui daté 
12-13 ao&t). 


Les titres sont de li rédaction. 


La création, la politique et la foi 

\ 

par Roger Garaudy 


L A tâche de la raison est 
de poser et de résoudre 
les problèmes permet- 
tant aux hommes de créer un 
avenir à visage humain. 
Aujourd’hui, elle ne joue pas ce 
rôle. Pourquoi? 

Parce que ce qu’on a pris 
l’habitude d’appeler «la rai- 
son» est une raison «positi- 
viste», c’est-à-dire une raison 
infirme, mutilée de sa dimen- 
sion essentielle : elle ne pose 
plus le problème des fins, mais 
seulement celui des moyens. Si 
bien que nous disposons de 
moyens gigantesques pour 
atteindre n’importe quelle fin, 
même criminelle. On a 
confondu le pragmatisme avec 
la philosophie de l'action : en. 
posant seulement la question 
du comment ? et jamais celle 
du pourquoi? Dans cette voie, 
la science dégénère en scien- 
tisme, la technique en techno- 
cratie, la politique en machia- 
vélisme. 

Le scientisme est une forme 
de superstition, ou plutôt 
d’intégrisme totalitaire fondé 
sur ce postulat : la « science » 
peut résoudre tous les pro- 
blèmes. Ce qu’elle ne peut 
mesurer, expérimenter et pré- 
dire n’existe pas. Ce positi- 
visme réducteur exclut les plus 
hautes dimensions de la vie : 
l’amour, la création artistique, 
la foi. 

La technocratie est cette 
forme de somnambulisme 
d’une technique pour la techni- 
que, ne se posant jamais la 
question des fins. Elle se fonde 
sur ce postulat : tout ce qui est 
techniquement possible est sou- 
haitable et nécessaire. Cette 
«raison» engendre les pires 
déraisons. Y compris l’arme 
nucléaire et la «guerre des 
étoiles » . C’est une religion des 
moyens. 

Le machiavélisme, c'est 
l’animalité d’une politique défi- 
nie par une technique de 
l’accès au pouvoir et non par 
une réflexion sur les fins de la 
communauté humaine, et, 
ensuite, la mise en œuvre des 
moyens pour atteindre ces fins. 



mutilée, est en tntia - d'assassi- 
ner nos petits-enfant*. L’obli- 
ger à de venir raison plénière, à 
réfléchir sur lès fins et sur le 
sens, c'est renxpêcher de rester 


Ces «dérives» de la raison 
infirme, positiviste, conduisent 
le inonde à la mort, non par 
manque de moyens mais par 
absence de fins. 

Tel est le problème majeur 
qui se pqse aujourd’hui à 
l’Occident : celui des priorités, 
des fins, des valeurs, du sens. 
D’une réflexion ne portant pas 
seulement sur la possibilité et 
les méthodes des sciences et 
des techniques, mais d’abord 
sur leurs fins : quels objectifs 
doit s’assigner la recherche 
scientifique pour servir à l’épa- 
nouissement de l’homme, et 
non à sa destruction ? Le pro- 
blème premier est de lier la' 
science expérimentale, qui est 
découverte des moyens, à la 
sagesse, qui est recherche des 
fins : remontée de fins subal- 
ternes à des fins plus hautes, en 
direction de la fin dernière. 
Alors la critique de la connais- 
sance prendra son véritable 
sens en ne reliant pas seule- 
ment la science à la sagesse, 
mais aussi la sagesse à la foi ; 


car ni la science, dans sa 
recherche des causes, ni la 
sagesse, dans sa recherche des 
fins, ne peuvent atteindre ni la 
cause première ni la fin der- 
nière. La foi commence où finit 
la raison. Pas avant Pas avant 
que la raison plénière, celle qui 
recherche à la fois les causes et 
les fins, ait mis en œuvre tous 
ses pouvoirs. 

Ce mouvement dans sa plus 
totale liberté, amène la raison à 
prendre conscience à la fois de 
ses limites et de ses postulats. 
La foi n’est plus alors ce qui 
contredit ou, contraint la raison, 
mais au contraire ce qui 
l’empêche de s’enfermer sur 
elTe-mêmê dans cette «suffi- 
sance » qui est le contraire de 
la transcendance. La foi est 
une raison sans frontière. 

Dans la première moitié de 
ce siècle, le développement des 
sciences nous a fait prendre 
conscience, par la relativité et 
les quanta, qu’elle n'est pas 
devant le monde comme 
devant un « donné », mais 


comme devant une œuvre à 
créer, et toujours en naissance. 

Dans la deuxième moitié de 
ce siècle, la décolonisation, en 
nous rendant le contact avec 
les sagesses de trois mondes, a 
rendu possible on effort pour 
relativiser la «raison» occiden- 
tale, celle qui, avec Descartes, 
excluait la. réflexion sur les 
fins, celle qui, avec le positi- 
visme d’Auguste Comte, pré: 
tendait réduire le monde à la 
seule dimension des faits et.de 
leurs lois. Celle qui, depuis Pla- 
ton et Aristote, a élaboré une 
philosophie de l’être, au lieu 
d’une philosophie de l’acte.' 
Dieu n'est pas un être, c’est un 
acte : I^£te de créer l’être. La 
raison de l’homme n’est pas le 
reflet des structures d’un être, 
elle est l’acte de la création 
continué*. Nos «produits» et 
nos institutions ne sont que le 
sillage fossilisé de notre raison 
créatrice. “ 

Le débat sur la raison n’est 
pas uh débat académique. La 
«raison», positiviste, infirme. 


la servante dé là «nécessités .et 
du «hasard» de Monod, (fune 
vie qui serait lit «passion inu- 
tile» de Sartre ou absurde» 
de Camus. 

Refuser la réflexion sur le 
sens et Jca fins, c’est mutiler 
l’homme do sa dxmensio& trans- 
cendante : le monde s'est plus 
alors que l'arène sanguine où 
s’affrontent aveuglément^ les 
volontés de croissance et les 
volontés de pùissaôce des 
nations ou des individus, avec 
leurs «équflibres de la ter- 
rem>. Le résultat, ]* «événe- 
ment*. est akirs. comme écri- 
vait Marx, * quelque chose que 
personne n'a voulu » /. une 
crise, une guerre, une Europe 
né "sachant que faire des 
viandes et du beurre de ses frk 
gorifiquea, et uu tiers-monde 
voué à lai faim, ou une archaï- 
que bataillede Pécule, oubliant 
le problème central : cefardcs 
fins de Pcducationcf de Tédu- 
cation des fins. 

L’épopée humaine de Bâ- 
tions d’armées peut aajounflnij 
capoter : nous avons, pour la 
première fois dans Fhistoire, 
les moyens techniques de 
détruire tonte vie, si une raison 
plénière ne leur' assigne 
d’autres fins. - 

Tenir les deux bouts de là 
chaîne : conscience des fins et 
de la foi, science des moyens et 
des techniques pOur les réali- 
ser..: 

En ün siècle ou le monde a 
phangé {dus qu’en des millé- 
naires, u n’y a que les déjà 
morts qui n’ont jamais changé. 

Pour ma part, à travers les 
communautés qu’une foi fait 
vivre : chrétiennes, marxistes, 
musulmanes (ou sagesses de 
l’Orient), et dont la complé- 
mentarité peut seule assurer La 
survie, je continue à croire, 
depuis un demi-siècle de vie 
militante, que la raison consiste 
à découvrir le point où l’acte 
poétique- de création. l’action 
politique, et l’acte de foi, ne 
font qu’un. 


L A rationalité, cette mo- 
dalité parmi d’autres 
de compréhension et de 
représentation du monde, n’a 
guère cessé, au cours de l’his- 
toire de l’ Occident, d’étendre 
ses domaines d’application et 
de repousser les autres modes 
d’appréhension. Elle s’est dé- 
ployée dans l'espace des spécu- 
lations abstraites, dans l'expli- 
cation du monde physique, 
dans la technique et, forte de 
ses conquêtes, elle a été appe- 
lée à fonder des explications 
globales de Fhistoire et du so- 
cial. 

Ces déploiements de La rai- 
son dans de nouveaux ‘ terri- 
toires n’ont été ni successifs ni 
indépendants. Il a fallu d’au- 
tres conceptions de l’homme et 
de la société pour qu’uhe ana- 
lyse rationnelle du monde phy- 
sique soit possible, et inverse- 
ment les progrès de la maîtrise 
de la nature ont conforté la gé- 
néralisation de méthodes de 


Les mille plateaux de la pensée 


gestion rationnelles, mises en 
œuvre par de grandes organisa- 
tions. Au cours de sa progres- 
sion, la rationalité a écarté 
diverses considérations trans- 
cendantes (l’essence divine du 
nombre chez les Grecs, les cos- 
mogonies religieuses du Moyen 
Age) . Elle a purifié les explica- 
tions scientifiques de ce qui re- 
levait de i’alchimie ou de l’as- 
trologie, des croyances 
communes et des observations 
empiriques fragiles. Elle a en- 
fin accompagné l’évolution des 
rapports de force en contri- 
buant à modifier des positions 
traditionnelles ou éthiques, ce 
qu’illustre particulièrement 
bien le développement écono- 
mique et ses rationalisations' 
successives. 

Mais cette extension de la 
rationalité, en même temps 
qu’elle affennissait la rigueur 
de vastes champs discipli- 
naires, n’ea assurait ni le sens 
ni le fondement. Il est imposn- 


par Marc Guillaume 


ble de démontrer que le déve- 
loppement de ces champs ra- 
tionnels (des mathématiques, 
de la technologie, de l’organisa- 
tion économique) est lui-même 
rationnel. D est même possible 
de montrer que c'est indémon- 
trable. 

À cet égard, la raison est 
comparable à ce que les mathé- 
maticiens appellent la raison 
d’une série et qni permet de la 
définir entièrement mais à la 
condition de connaître le pre- 
mier terme et les limites de va- 
lidité. La raison aussi permet 
de compléter les systèmes, 
d'assurer leur cohérence logi- 
que et 'leur efficacité techni- 
que, mais elle n’édaire en rien 
les choix fondamentaux et les 
significations ultimes. 

. Les constructions ration- 
nelles se sont donc édifiées sur 
du vide et ce faisant elles l’ont 
masqué. Elles ont ainsi rendu 
possible la croyance en une ex- 
plication totalement rationnelle 


du monde. Cette articulation 
d’une rationalité interne et de 
la croyance irrationnelle que 
celle-ci suffit a constitué le pa- 
radoxe sur lequel se sont bâties 
les sciences humaines et so- 
ciales. 

L’ère de cette croyance et 
des grands récits qui l’accom- 
pagnaient est close. Il y a- 
même près d’un siècle que sa 
fin a été annoncée, te plus sou- 
vent sur un ton apocalyptique, 
tandis que l’affaiblissement et 
le morcellement des représen- 
tations dominantes, les crises, 
les répressions et les massacres 
ont achevé de discréditer, dans 
l’ordre de* faits, les grands sys- 
tèmes de pensée, et en particu- 
lier le dernier d’entre eux, le 
marxisme. 

Les grands récits et les cxpli» 
cations globales ont donc cessé 
d’être crédibles. Un travail de 
deuil suffisant à cet égard a été 
accompli avec toutes les pen- 
sées de la fin qui se sont suc- 


cédé depuis un siècle. Une fin 
qui n’est d’ailleurs pas néces- 
sairement celle de la raison, 
mais devrait être seulement 
celle de son mésusage totali- 
taire qui a privé les hommes et 
les communautés de leurs res- 
ponsabilités morales et de la 
maîtrise de leur destin. 

S’il devient clair que la rai- 
son ne fonde jamais rien en der- 
nière instance, elle peut retrou- 
ver, en une place seconde mai?? 
pertinente, une vigueur nou- 
velle. Cessant d’être une 
grande machine à produire une 
«vérité» d’un seul tenant, le 
monothéisme laYc des Lu- 
mières, elle n’en a pas moins sa 
place dans une multiplicité 
d’agencements locaux, d’isolats 
de la pensée. La raison doit se 
faire archipel pour que la disso- 
lution déjà commencée des 
grands ordres — l’ordre écono- 
mique, politique, médical, 
etc. — ne débouche pas sur Une 
suite interminable d’affronte- 


♦ 

ments et d’instabilités. De nou- 
- velles formes de lien social sont 
à inventer, non plus fondées sur- 
de faux consensus, mais sur 
l’acceptation de dissensus à la 
fois radicaux et pas nécessaire- 
ment conflictuels, sur le res- 
pect des différences et des in- 
différences. Car se débarrasser 
de la croyance' que tout relève 
d’une commune mesure, c'est 
aussi changer le régime de la 
conflictualité. La carte des vé- 
rités sera certainement plus 
difficile â dresser, mais la ra- 
tionalité, dans cette géologie 
complexe, restera une struc- 
ture essentielle' si eHc sait res- 
pecter les fractures du social et 
les mille plateaux de la pensée. 

• Economiste «t sôcWogne. Pro- 
fesseur i PwmnitË de Paife-X 
Dua/bSooet.h l’Ecole peJytecfart- 
A flrttar notâmes! de r Anth 
ft*n a miqne, atec Jacques Attafi 
(PUVL dn le Capital et son double 
(PUF) et de T Etoffe da désordre 
(GaUJnrard), 















Sollicitude exagérée 


parDanSperber 


Une fragilité féconde 


par André Gréai 


L A raison a sas ardents défen- 
seurs, ses révisionnistes et 
ses contempteurs. La véhé- 
mence da leurs débats n’a d'égale 
que le flou de l'enjeu. Plus rares, ou 
en tout cas plus (Secrets, sont ceux 
pour qui la raison est d'abord un ou 
plusieurs objets d’étude. Les logi- 
ciens étudient la rationalité abs- 
traite, c'est-à-dire un ensemble de 
critères formels garantissant le 
bien-fondé d’une inférence ou d'une 
décision. Les psychologues, eux, 
étudient la raison concrète, c'est- 
à-dire la capacité qu'ont les êtres 
humains d'effectuer des inférences 
ou cte prendre des décisions. 

La raison humaine qu'étudient 
les psychologues est-elle conforme 
à la rationalité abstraite qu'étudjant 
les logiciens 7 Autrement dit, les 
inférences et tes décisions humâmes 
sont-elles bien fondées 7 Si elles ne 
l'étaient pas du tout, nous ne 
serions pas ici è en débattre : Homo 
sapions, plus sans doute qu'aucune 
autre espèce animale, doit sa suivie 
è ses capacités' cognitives. Mais jus- 
tement : la raison humaine, produit 
d’une évolution biologique, est 
remarquablement adaptée aux 


validité s'imposer tous ceux qui tes 
comprennent. La rationalité abs- 
traite, en ce sens, est à elle-même 
sa propre défense. Les relativistes 
ont beau répéter que les principes 
logiques ne sont qu’en apparence 
universellement valides, ils n'ont 
pas encore trouvé te moyen de dis- 
siper cette apparence, ou au moins 
d'expliquer d'où viendrait qu'elle 
soit si tenace. 

Plutôt que de défendre ou d'atta- 
quer la rationaüié abstraite, 3 vaut 
mieux, là encore, éluder. Les cri- 
tères de rationalité dont on dispose 
auront permis de mettre en lumière 
certaines faiblesses de la raison 
spontanée. Hs auront aidé au déve- 
loppement des connaissances 
scientifiques. Ces critères de ratio- 
nalité sont toutefois incomplets ; ils 
ne permettent pas d'évaluer le Wen- 
fondé de toute inférence ou de 
toute décision. Seule la logique de 
la déduction est assez bien com- 
prise; or les formes de raisonne- 
ment les plus communes ne sont 
pas déductives,' mais « inductives a. 
En dépit de l'ouvre de philosophes; 
tels que Popper, Camap ou Good- 
man, les règles de l'induction 


N OM d’un mouvement 
philosophique au dix- 
huitième siècle, 
l’idéologie, aussitôt née, a été 
dénigrée. Le dix-neuvième siè- 
cle a achevé de discréditer et la 
chose et le nom. Pourtant, mal- 
gré la péjoration qui lui est at- 
tachée, j’ai la conviction que 
noua souffrons cruellement au- 
jourd'hui de l'absence d'une 
idéologie, pris entre la masse 
écrasante des faits que nous 
n’arrivons plus â ressaisir par la 
pensée et le morcellement des 
théories qui, devenues plus pru- 
dentes à l'égard des synthèses 
fragiles d'hier, n'en témoignent 
pas moins d'une démission face 
à la nécessité d’une vision 
claire et cohérente de notre ho- 
rizon conceptuel. 

Si l’on accorde un sens plus 
neutre & l’idéologie de fait, à 
défaut de la pensée qui nous en 
restituerait l’intelligibilité, on 
se rend compte, a posteriori, 
que, depuis une trentaine d'an- 
nées — le temps d'une généra- 
tion, - c'est bien le bouleverse- 
ment du statut de la raison qui 
en est' l’événement majeur. 
L’enjeu de la discussion n’était 
pas de nature purement spécu- 
lative. On devinait dans ses plis 
d’obscures manifestations 
d’une angoisse collective dif- 
fuse. 

Au cours de ce siècle, deux 
champs du savoir se sont par- 
tagé la préséance : l’histoire et 
la science. Le matérialisme, de- 
puis Marx, nous proposait une 
| nouvelle manière de penser la 
| causalité ; une raison histori- 
| que et sociale, tnfrastnicturelle 
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besoins cognitifs des premiers 
humains, ces primates bipèdes 
vivant de cueillette et de chasse, 

La condition humaine s’est trans- 
formée ; 1e cerveau humain, lui, est 
resté le même. De plus en plus sou- 
vent. la raison a été employée à des 
tâches pour lesquelles efte n’était 
pas biologiquement préparée. Les 
résultats ? Ils laissent parfois à 
désirer ; 1e raisonnement statistique 
spontané, par exemple, est d'une 
faiblesse notoire. Lorsque, tout de 
même, la raison s'acquitte correcte- 
ment de ses tâches nouvelles, c'est 
au prix d'exercices mentaux pas 
moins surprenants que tes contor- 
sions physiques prônées par le 
yoga. 

Aller au-delà de la raison sponta- 
née en soumettant te raisonnement 
aux critères d'une rationalité abs- 
traite : c'est de cette contorsion 
. mentale originelle que procèdent les 
sciences. En procède encore te pro- 
jet souvent caressé, jamais mené à 
bien, de rationaliser la vie publique 
st privée. En procède n t enfin de 
nombreux discours politiques et 
moraux tenus au nom de la raison, 
voire au nom de te science, mais qui 
n'en sont pas pour autant rationnels 

ou scientifiques. 

La' raison mentale, chacun croit 
en être si bien pourvu, et y trouve 
tant d'avantages, que nul ne songe 
sérieusement è s'en défaire. Il n’y a 
donc guère lieu de la défendre. Mais 
qui sait vraiment comment cette 
raison fonctionne ? H s'agit donc de 
l'étudier. Depuis une vingtaine 
d'années, te psychologie cognitive! a 
connu un remarquable essor, sti- 
mulé 'par te développement ■ des 
ordinateurs et de te théorie 1 mathé^ 
ma tique dont As procèdent, et aussi 
par la révolution chomskyarme en 
linguistique. On est toujours loin de 
savoir comment tes humains raison- 
nant, maïs on commence è pouvoir 
formuler des hypothèses intéres- 
santes et testables en la matière, 
comme en Témoignent, entre 
autres, tes travaux (Tun Fodor ou 
d'un Johnson-Laird. «, dans l e 
domaine du raisonnement statisti- 
que, ceuxde KahnemïsnetTvereky. 

La rationalité abstraite prend la 
fume de principes logiques dont te 


progressant en marche disper- 
sée. La raison analytique dé- 
criée prenait sa revanche 
contre sa sœur dialectique. 

En fait, la substitution de 
Lévi-Strauss à Merleau-Ponty 
prit un sens autrement impor- 
tant Lévi-Strauss incarna un 
mouvement de pensée qui re- 
vendiquait le droit à une ré- 
flexion divorcée de la philoso- 
phie, parce que fondée sur une 
praxis (d'ou la référence à 
Marx et à Freud, dont c'est 
peut-être le seul point com- 
mun). Une nouvelle * critique 
de la raison pratique * était 
née avec le structuralisme. 
L’allégeance scientifique du 
structuralisme devait nous pro- 
téger des aveuglements pas- 
sionnels de l'engagement par 
une suspicion jetée sur le mani- 
feste et l’actuel. L’occidentalo- 
centrisme infiltrait notre idéo- 
logie. Naquirent alors les 
analyses parallèles de Foucault 
sur la relativité historique du 
concept d’homme et de Der- 
rida sur les concepts d'une mé- 
taphysique qui n’était propre 
qu’à l'Occident. Une nouvelle 
idéologie se mettait en place, 
adoptant les valeurs différentes 
fondées sur le relativisme, le 
refus des généralisations, 
l'exaltation de La subjectiva- 
tion, le sujet calculateur se 
substituant au Moi haïssable et 
pour beaucoup, sinon tous, la 
déférence à l’égard du modèle 
mathématique. D’autant que 
celui-ci investissait maintenant 
des domaines au seuil desquels 
il piétina pendant longtemps 
(biologie, linguistique et même 


set supra-individuelle. Sa eapa- certaine psychanalyse, 
cité à séduire s’étayait sur no- CÊ “ C “ e ^ acaa '' 


demeurant obscures : l'existence 
même de telles règles est contro- 
versée. 

Puisque notre raison spontanée 
n'est pas entièrement fiable et que 
nos critères abstraits ne' s’appli- 
quent pas partout, comment pré- 
tendre rationaliser la vie privée et 
publique sous tous ses aspects ? U 
est douteux, de toute façon, qu'il 
sort conforme à la raisan.de vouloir 
tout soumettre à la raison. Quant 
aux grands discours moraux et poli- 
tiques tenus péremptoirement ■ au 
nom de te Raison ou de la Science 
(avec majuscules, bien sûr), Bs fri-' 
sent l'imposture et visent surtout à 
conforter l'autorité de ceux qui les 
tiennent. Lé vrai rationalisme en 
matière de morale ou de politique 
est, lui, prudent et modeste ; H est 
caractérisé par des interrogations et 
des hypothèses, plutôt que par des 
prescriptions. 

A des arguments de raison, on 
ne peut opposer que deux types 
d'arguments ; soit de meilleurs 
arguments de raison, soit des argu- 
ments d'autorité. Si, parfois, la 
défense de 1a raison déguise l'apo- 
logie d'une autorité, tes attaques 
contre te raison, elles, ne se dégui- 
sent même pas : elles n’ont pas 
d'autre fondement que l'autorité 
réelle ou supposée de ceux qui tes 
mènent, et pas d’autres moyens 
que ta séduction ou te coup de 
force. 

Une soffidtude exagérée pour la 
raison, qui traverserait une grande 
crise, qui serait bien malade, te pau- 
vre, est le dernier moyen de séduc- 
tion des contempteurs de la raison. 
La raison et 1a rationalité ne se por- 
tent pas si mal que cala. En fait de 
crise, ce qui se passe, au moins 
depuis te tfix-huitiôme siècle, avec 
quelques à-coups mais sans catas- 
trophe, c’est que mieux nous 
connaissons la raison et la rationa- 
lité, et plus nous nous rendons 
compte que nous tes connaissons 
peu et que leur étude, pourtant plus 
de deux fols millénaire, ne fait que 

commencer. 


é Anthropologue. Auteur de te 
Savoir des anthropologues (Her- 


tre désir de mortifier notre 
égoïsme, fi fallut bien, cepen- 
dant, noos rendre à l’évidence. 
Les sacrifices qui nous étaient 
demandés, loin de nous redi- 
mèr, avaient abouti à une so- 
ciété pire encore que celle d’où 
notre individualisme borné ti- 
rait bénéfice. La science, de 
son côté, avançant, sous des al- 
lures de fourmi, à pas de géant, 
comblait patiemment le retard 
qu’elle présentait par rapport 
aux théories historiques. Mais, 
bientôt, elle buterait sur l'éthi- 
que. 

C'est U y a trente ans que 
s’amorça le virage. Claude 
Lévi-Strauss, dans la Pensée 
sauvage, traitant des relations 
entre histoire et dialectique, 
jfrit Sartre à partie. Il y affir- 
mait, entre autres, ceci : 
« Toute raison constituante 
suppose une raison consti - 
tuée », contestant le privilège 
dont jouissait l’histoire auprès 
de l’auteur de la Critique de la 
raison dialectique. La raison 
constituée, raison de la raison 
constituante, serait le produit 
du jeu combiné de mécanismes 
biologiques (déjà le cerveau !) 
et .psychologiques. A la croisée 
des chemins, ce sont la linguis- 
tique et la psychanalyse qui 
sont ici convoquées. Lévi- 
Strauss venait s’insérer en troi- 
sième larron dans la contro- 
verse qui avait opposé Sartre et 
Merleau-Ponty, ce dernier ve- 
nant de disparaître. N’avait-il 
pas, autour des années 50, re- 
découvert Saussure et Freud ? 
Quel malentendu, pourtant, 
puisque fauteur des Aventures 
de la dialectique consacrait ses 
derniers efforts à penser le 
concept de chair, alors que 
Lévi-Strauss s’attachait à cer- 
ner le squelette de la pensée. 
Qu'importe ï Le structuralisme 
était en chemin, au corps dé- 
fendant de ses représentants 


celle de Lacan). 

On a dit qu’en 1968 les 
structures étaient descendues 
dans la rue. Si cela n'ébranla 
guère certains piliers du struc- 
turalisme - l’événement 
n’étant qu’une péripétie, - 
d'autres en furent affectés au 
point de mettre en doute le 
pouvoir qu'ils avaient accordé 
à cette raison analytique prati- 
que. On assista alors à une pro- 
testation dépitée contre l’ossifi- 
cation structurale. Le 
penseur-poète Nietzsche coiffa 
au poteau ses acolytes de cir- 
constance, Marx et Freud, 
réunis naguère dans le triumvi- 
rat des philosophes du soupçon. 

Il fallut redistribuer les 
cartes. L'intelligentsia porta 
son écoute du langage davan- 
tage du côté de la sémiotique, 
elle fut sensible aux accents 
d'une anthropologie moins dé- 
tachée, et on commença à pen- 
ser que Lacan n’était peut-être 
pas toute la psychanalyse (on 
redécouvrait Reich et Grod- 
deck, on s’aperçut de l’exis- 
tence de Winnicott de l’autre 
côté de la Manche). Mais ces 
aggiomamenti ne suffirent - pas. 
Tandis que les structuralistes 
«sérieux» poursuivaient leur 
travail, l'intelligentsia se met- 
tait en quête d’autres têtes 
chercheuses. 

C'est à- ce moment que la 
raison précaire des années 60 
éclata sous deux tendances ra- 
dicalement opposées. D'un 
côté, on assista à la résurrec- 
tion de la pensée religieuse. A 
vrai dire, elle n’avait jamais été 
absente du débat - très tôt, Ri- 
cœur ayant croisé le' fer avec 
Lévi-Strauss, - mais elle man- 
quait, comme on dit, de base 
populaire dans l’intelligentsia. 
Elle l'acquit avec René Girard. 
A l'extrême opposé, du côté de 
la science, dédaignant la pru- 
dence d'un François Jacob, 


Jacques Monod nous enjoignait 
d’opter pour une autre éthique, 
fondée sur la connaissance 
pour la connaissance. Raison 
pratique encore, mais cette fois 
purifiée de toute préoccupation 
sur la question du «comment 
penser pour mieux vivre». 
Changeux devait tout récem- 
ment tirer les conséquences de 
ce que l'homme était neuro- 
nal - en fait machinal, — mon- 
tant à l'assaut de la « Bastille 
du mental». Entre ces deux 
pôles, que restait-il pour occu- 
per la raison sociale intelligent- 
sia ? Peu de chose si l'on ex- 
cepte un philosophe pour 
lequel j'avoue avoir une incli- 
nation coupable : Michel 
Serres, parce qu'il est le seul à 
couvrir l'empan de la science à 
la poésie et au savoir populaire. 
Et Jean Starobinski. Quelques 
hirondelles ne font pas un autre 
mai. 

Pourquoi un psychanalyste 
s'autorise-t-il à porter, sur un 
simple regard de survol, un ju- 
gement si tranché ? La partici- 
pation de la psychanalyse selon 
Lacan à ce mouvement ne suf- 
fit certes pas à l’expliquer. La 
question est ailleurs, et voici 
mon hypothèse. Depuis une 
trentaine d'années, la raison so- 
ciale intelligentsia a joué au fu- 
ret avec l’inconscient, avec la 
complicité d’une partie de la 
psychanalyse (cel)e.qui est en- 
trée dans le concert idéologi- 
que), cette dernière lui ayant 
partiellement fourni sa caution 
dans sa marche progressive et 
contribuant à ses déboires dans 
la régression. L’intelligentsia a, 
tour à tour et simultanément, 
exploité tel ou tel des aspects 
de l’inconscient en niant plus 
ou moins délibérément les au- 
tres, voire en les occultant. 

Ainsi on en a hypostasié les 
propriétés formelles en mécon- 
naissant sa part rebelle à toute 
formalisation. Ce fut le symbo- 
lique sans l’économique. Ou le 
contraire : l'énergétique sans 
les représentations. On a joué 
la structure contre l'histoire, ou 
l’inverse. Le corps y a été mal- 
mené de toutes les manières, 
tantôt soumis aq traitement 
mathématique, tantôt exalté 
par une jouissance sautant par- 
dessus l’interdit (qu’on rappor- 
tait à une pure répression so- 
ciale), tantôt renvoyé à un 
soma biologique « incons- 
cient » . L'Œdipe a été attaqué 
sur tous les fronts. On a ré- 
exhumé Malinovski invoquant 
ses variations culturelles, ou à 
l'inverse on lui a préféré une 
version en termes de jeux 
d'échanges, à la fois gratuits et 
référés à une organisation non 
significative. On fa réduit à sa 
dépendance à des facteurs 
socio-économiques ou idéologi- 
ques (au sens péjoratif encore) 
ou rattaché â des « comporte- 
ments » explicables par une vé- 
ritable mythologie organiciste 
d’infrastructure cérébrale. Et 
comme on n'est jamais à court 
d'arguments, on est revenu aux 
références plus profondes de 
T « être » en lui opposant sa na- 
ture d’étanL Parfois l’on vou- 
lait bien de l'inceste, mais on 
ne trouvait pas de place au par- 
ricide. Parfois, au contraire, le 
parricide était sanctifié, mais 
l’inceste devenait un enjeu mi- 
sérable, trop limité pour notre 1 
besoin de renouveau transgres- < 
sif. Une solution habile consis- 1 
tait à le noyer dans les marées 
de la libido balayant une vue 1 
trop familialiste. Le plus habile j 
rejet dictait la réponse : t 
« L’Œdipe, et alors ? » . \ 


La cellule simple du com- 
plexe. : parricide, inceste et 
filiation maudite restait intolé- 
rable. On dirait que l 'intelli- 
gentsia a répondu à cette théo- 
rie comme si elle parlait de 
faits auxquels il fallait opposer 
une autre vision des choses, 
alors qu'elle tentait de cerner 
des fantasmes organisateurs. 
Fragilité des sublimations. 

Soyons justes. La psychana- 
lyse elle-même a prêté la main 
â ces distorsions, soit parce 
qu'elle a subi la séduction com- 
binée du religieux et du scienti- 
fique - c'est ce que je pense de 
la théorie lacanienne, sans pou- 
voir, faut de place, le prouver 
ici, - soit parce qu'effrayée de 
ses propres découvertes, elle 
s’est renoncée à elle-même en 
cherchant son salut chez des 
auteurs qui se situent aux anti- 
podes de sa découverte. 

Car c’f*st bien de raison que 
Freud nous parle quand il 
écrit : « La voix de l’intellect 
est basse, mais elle ne se tait 
qu’on ne l’ait entendue. » Mais 
pour Freud l’intellect ce n’est 
pas le cognitif, comme disent 
nos psychologues contempo- 
rains. Et sa raison n'est ni celle 
de la science officielle ni celle 
de la philosophie. Car il ne 
s'agit pas d’opposer rationnel et 
irrationnel, ou raison et dérai- 
son, mais d'abord de renoncer à 
identifier psychique et psycho- 
logique (lequel ne peut en effet 
qu’être opposé au biologique et 
au social), ou philosophique 
(qui toujours reviendra à poser 
la question du métaphysique). 
Il s'agit d’abandonner nos 
conceptions traditionnelles sur 
l'un et de concevoir la raison 
psychique comme résultat du 
conflit entre rationalités diffé- 
rentes, opposées, agonistes et 
antagonistes, où nature et 
culture sont saisies dans leur 
entrelacs et leur articulation. 
Bref, il s'agit avec Freud de 
s'introduire à ce que les scienti- 
fiques ont découvert sous le 
nom de complexité et que les. 
outils actuels de la science 
semblent incapables de penser. 
Celle-ci appelle des références 
autres; au conflit certes, mais 
aussi â l'hétérogène, au pluriel, 
à l'équilibre précaire entre de- 
dans et dehors, â la fragilité fé- 
conde et aléatoire. Ni mystique 
ni mécanique, peut-être une 
raison hasardeuse. 

Cette raison plurielle n'im- 
plique pas que l'on recoure à la 
multiplicité fragmentaire et 
protéiforme par une hystérie de 
la pensée. On ne ferait qu’y re- 
trouver l’unité en chaque frag- 
ment particularisé et même re- 
lativisé. Même la mosaïque fait 
figure une. Repenser l'Un de 
notre raison, ce n’est pas non 
plus i’irrationaliser pour mieux 
revenir à Dieu. C’est plus diffi- 
cilement encore définir le rap- 
port à l'Autre (sur cela nous 
devons quelque chose à Lacan, 
mais moins qu’il le croit) pour 
faire naître au lieu et place où 
il était déjà (cela est de Freud, 
non de Lacan). Sans pour au- 
tant se concevoir comme Un. 
La raison plurielle, autre ma- 
nière de penser l’Un, est l’issue 
de pensées dont l’une au moins 
ne peut le penser, sans que l’au- 
tre qui y parvient n’en soit af- 
fectée et minée jusqu’à sa ra- 
cine. Et c'est de cela que naît le 
tiers, constitué-constituant. 

• Psychanalyste. Auteur no- 
tamment du Discours riront (PUF), 
Hamlet et Htuolet (Baliand), Nar- 
cissisme de vie, narcissisme de mort 
(Monde). 
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COMMUNICATION 


Micro en Périgord 


Quand le service public réinvente la « locale ». 


U NE vraie radio de^pays 
qui parie de la région 
et des gens qm y 


rirent, avec une teue compile 


? ifelle risque bien d'esclave 
auditeur égaré nul ne serait 


“auditeur égaré qui ne serait 
pas du coin. Des animateurs qui 
sillonnent la campagne et ten- 
dent leur micro an paysan, à 
l’artiste, au bûcheron, an meu- 
nier, an conteur. Et nids des 
journalistes qui font de la locale 
et dont les politiques et les lob- 
bies ont vite compris rtndépen- 
dance~. et la liberté. Une radio 
libre, quoi. Elle en mérite bien 
le titre - trop souvent usurpé, 
— et U serait injuste que sa 
filiation avec le service public de 
Radio-France (eh! oui) prive 
cette Radio-Perigord du (dus 
flatteur des compliments— 


revue de presse': l’équipe, 
native en majorité de la région, 
se fera une raison : la Dordo- 
gne libre (du groupe Sud- 
Ouest) l'Echo Dordogne, et 
l’Agriculteur de Dordogne ne 
lui ont-ils pas réservé le plus 
aimable des accueils ? 


ble, l'institutionnel, et tâchons 
de découvrir d'autres invités 
potentiels. » 

Certes, ils foncent, ces huit 
journalistes — professionnels 
expérimentés, ou débutants 
sortant des écoles reconnues — 
pour traquer l’information 


Et puis, que n’a-t-on pas dit 
sur elle, avant même qu elle ne 
naisse, à l'automne 1982 ! 
« Radio-Fillioud », ont accusé 
certains, enhardis par quelques 
déclarations du ministre de la 
communication, favorable à ce 
type de radio locale publique, 
et prenant comme preuve la 
subvention de premier équipe- 
ment (3 millions de francs) 
consentie à la radio par un 
conseil général majoritaire- 
ment de gauche. « Radio- 
Guéna », ont hurlé quelques 
autres, soupçonnant la radio, 
qui avait délaissé Bergerac 
pour s’installer à Périgueux, 
d’une connivence coupable 
avec le maire et député RPR. 

« Non-sens », commente en 
souriant Guy Breton, le direo 


Quelle histoire ! Bergerac en 
noi. la Dresse sur les dents, un 


émoi, la presse sur les dents, un 
curé sur ses gardes, des jeunes 
filles sous le charme, et les 
amateurs de tennis sous le 
choc... Ah ! le quotidien Sud- 
Ouest peut se vanter d’avoir 
semé dans le département une 
belle confusion ! Ainsi donc, si 
l'on en croit la une de son édi- 
tion du 1° août, le champion de 
tennis Ivan Lendl - photo du 
héros à l'appui — épouserait, 
dix-huit jours plus tard, en 
l’église de Bergerac, une jeune 
Périgourdine de vingt-tieux 
ans. 

La nouvelle a fait l’effet 
d'une bombe dans la rédaction 
de Radio-Périgord. N'était-ce 
pas le type meme de nouvelle 
croustillante â souhait, capable 


pour traquer 1 information 
locale et départementale, pour 
en dire plus et mieux que l'éta- 
lon Sua-Ouest, voire le « gril- 


ler». Les nombreuses enquetes 
« sociales » - la Dordogne est, 
dit-on, « la Lorraine deT Aqui- 
taine» - n'ont d’égales que 
celles qui concernent l'agricul- 
ture, et la rédaction a souvenir 


de quelques scoops importants 
(le fou de Bergerac, ou les spé- 
léologues égarés de Ribéracl 
qu’elle offrit en priorité à 
France-Inter et à d’autres 


rés de Ribéracl 
t en priorité à 


radios locales de la même 
famille, jouant ainsi avec 
succès la carte prometteuse du 


réseau. Echanges de bons pro- 
cédés. Après tout. Radio- 
Périgord, tout comme ses 
sœurs, ne diffuse-t-elle pas, à 
6 h 30, 7 h 30, 13 fa. et 19 b, les 
infos nationales et internatio* 


sent timidement la porte de la 
grande bâtisse de Radio- 
Périgord afin de mettre un 
visage sur des voix appréciées. 
Témoins ces auditeurs qui se 
bousculent au standard pour 
apporter leur témoignage et 
quelques souvenirs pour l'émis- 
sion « Mémoires du Périgord ». 
Témoins cés croissants 

? u’ apporte le boulanger à 
équipe du matin ou ces confi- 
series inondant les standar- 
distes au moment des fêtes. 
Des gestes d’amitié auxquels 
les quarante collaborateurs de 
la radio, recrutés, quelle que 
soit leur tâche, avec , le même 
souci de construire une équipe, 
soùt loin d'être insensibles ; tes 
veillées dans un village, les 
jeux-défis du. samedi entre 
deux communes, les « portraits 
à domicile» de Périgourdins, 
ou les balades à la campagne 
leur fournissent' d’autres occa- 
sions de rencontrer'leurs audi- 
teurs et de les faire parier, y 
compris en patois : if en fau- 
drait bien plus à Alain, ex- 
agriculteur, à l'accent chaleur 


Of K 


croustillante â souhait, capable 
d’égayer agréablement le jour- 
nal de 18 h 30, au sommaire 


duquel on prévoyait déjà un 
reportage sur un conflit du tra- 
vail, une enquête sur les 
récoltes de la région, et un 
point sur la météo et les pro- 
blèmes de la sécheresse ? Deux 
jeunes journalistes ont donc 
sauté dans une voiture pour 
aller recueillir de vive voix les 
confidences de la fiancée chan- 
ceuse. Las! Point de confi- 
dence ni d'accueil amical. La 
jeune élue s'enferme, raccro- 
che au téléphone et fait tout 
démentir. La mairie, en revan- 
che, reconnaît l'existence d'une 
démarche auprès de l'état civil, 
le curé se ait scandalisé par 
l'initiative de Sud-Ouest . et 
puis s'emmêle dans tous ses 
démentis, avant de disparaître ; 
enfin, tes enquêteurs malins 
découvrent assez vite qu’une 
liste de mariage au nom de 
Lendl et de son héroïne a été 
déposée dans un magasin de la 
ville... Toute la région en 
parle : l'affaire fera donc le 
premier titre du journal du soir 
sur Radio-Périgord. 

Périgord, comme le comté 
du même nom, à cheval sur la 
Dordogne et le Lot-et-Garonriè. 
Périgord, et non pas Parigord, 
comme Sud-Ouest avait ironi- 
quement baptisé la station, peu 
avant son lancement, pour rail- 
ler son origine parisienne, et 
dénoncer un « parachutage » 
qui ne pouvait en rien concer- 
ner les Périgourdins. C'est qu'il 
ne fait pas bon provoquer sur 
son fief pareil monopole ! 
L’intruse le comprendra, igno- 
rée, quoi qu'elle fasse, du très 
puissant journal, qu’elle cite 
pourtant chaque jour dans sa 
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leur de Radio-Périgord. « Par 
leur travail, et leur fermeté , 
les journalistes de la station 
ont prouvé leur professiorma- 


nalés d’inter ! Les expériences 
de collaboration et de liaisons 


lisme, leur indépendance et 
leur crédibilité, il appartient à 


leur crédibilité. Il appartient à 
eux seuls de sélectionner, trai- 
ter, commenter les informa- 


multiplex avec trois autres 
radios de service public (1), 
tentées ponctuellement pour 
reconstituer ensemble la 
grande région Aquitaine, sem- 
blent en revanche avoir beau- 


reux du Lot-et-Garonne; pour 
être pris au dépourvu. 

En novembre prochain, un 
sondage devrait enfin donner 
quelques indications chiffrées 
sur l'audience de la radio. 


rions locales. Et plus personne . coup déçu. Mais la dimension 
ne songerait à les critiquer. » régionale a-t-elle encore un 

i _ ? flij x i- i:-, o 


* Nous n’en faisons pas une 
religion, déclare Guy Breton; 
mais nous ne pouvons pas 
continuellement - faire une 
radio d'intuition , ni construire 
à l'aveuglette pne programma- 
tion. li est _ important pour 
nous d'avoir désormais quel- 
ques repères. » Une occasion 
aussi de situer Radio-Périgord 
par rapport à ses concurrentes. 
« Des concurrentes ? Le mot 
est incorrect, remarque un 
journaliste. Les quelques 
radios privées de. la région se 
situent . le plus souvent, sur un 
créneau très différent, essen- 
tiellement'. musical. L'une 
d’elles aurait pu être Radio- 
Pé ri gueux mais s'est laissé 
piéger à vouloir nous imiter. » 
Une station a' même entreprise- 
un moment, de diffuser, sans 
les citer, quelques reportages et 
correspondances :de France- 
Inter. U est vrai, qu’aucune 
radio privée n'est près d’égaler 
le budget (7,5 millions de 
francs) de Radio-Périgord... 
Le pnx à payer, sans doute, 
pour ce cadeau aux Périgour- 


Pas même le vice-président 
communiste du conseil général, 
qui affirmait, 0 y a peu, que 
• cette radiç pourrait faire 
croire au pluralisme ou 
même M. Guéna, lequel a 
avoué un jour n’avoir « rien à 
reprocher » à Radio-Périgord. 

* Certains hommes politi- 
ques, notables et autorités 
diverses, ont dû être déçus, au 
départ, de n!étre pas consi- 
dérés comme des interlocu- 
teurs obligés, raconte un jeune 
journaliste. Et ç’eût été telle- 
ment plus simple, parfois, de 
leur tendre le micro. Mais 
nous fuyons, autant que possi- 


Se vendre en images 


V ENDRE son image : mode 
ou nécessité ? Pour 
trouver un emploi, on 
connaissait la lettre à l'entre- 
prise et les petites annonces. 
Certains s'étaient risqués à de 
plus longues réclames de leurs 
mérites dans la presse quoti- 
dienne. Bandes dessinées, curri- 
culum vrtae alléchant, cri de 
désespoir, tout semblait avoir 
été tenté. Philippe Merle, vingt- 
quatre ans, diplômé de l’Institut 
supérieur de gestion (ISG). fran- 
chit un nouveau pas. A l'ara du 
vidéo-clip, pourquoi refuser le 
support de l'image ? 

Déjà, certaines entreprises 
de pointe ont remplacé le tra<fi- 
tionnel entretien par un face- 
à-face du candidat avec l'cefl 
froid de la caméra. Et les insti- 
tuts de préparation privés de 
fleurir... Philippe Merle renverse 
cette proposition. Plutôt que de 
subir fa caméra, il l'utilise à son 
profit en concevant, tournant et 
envoyant aux agences une 


demande d'emploi fixée sur une 
cassette. Son idée de base : 
vendre c’est convaincre.' Son 
prolongement : se vendre bien, 
c'est prouver ma capacité à 
convaincre des personnalités 
connues de participer à mon 
entreprise. Et, en effet, faire 
déclamer des vers sur la publi- 
cité à Alain GÜlot-Pétré. à Jean- 
Claude Bourrer ou à Laurent 
Broomhead, est un tour de 
force. * 

Moderne jusqu'au bout, Phi- 
lippe Merle a assuré le finance- 
ment de son vidéo-dip en se 
faisant sponsoriser. Il a essayé 
et H a réussi. 45 % des per- 
sonnes contactées lui ont 
répondu, contre une moyenne 
de 3 % de réponses aux 
demandes d’emploi par lettre, 
affirme-t-il. D'autres suivront 
sûrement son exemple. Atten- 
tion, madame l'ANPE. vous êtes 
menacée de restructuration ! 


sens à la radio ? 

« Que feraient les Périgour- 
dins ainjormations concernant 
te gemmage, la pêche ou les 
véliplanchistes ? demande un 
animateur originaire du Péri- 
gord. Tous ces sujets , idéaux 
pour une radio du sud de 
T Aquitaine ne concernent pas 
la vie des gens de chez nous. » 
• Le pays, c'est une commu- 
nauté d activités, de soucis, de 
loisirs. C'est comme une 
grande famille . dont la radio 
fait partie. * Guy Breton aussi 
se félicité de la taille idéale de 
la zone de Radio-Périgord, et 
de la chance que représente 
l'homogénéité culturelle et éco- 
nomique entre le pays et le 
département 

• Seule chance de démysti- 
fier la radio et les gens qui 
raniment, explique à son tour 
un joyeux drüle du matin. Ça 
n’est pas pour rien que nous 
sommes installés au cœur 


même de la ville ; ça n’est pas 
pour rien que nous demandons 


aux Périgour- 


pour rien que nous demandons 
aux auditeurs de venir retirer 
leurs cadeaux à la station. 
Nous souhaitons les. voir, 
comme nous souhaitons qu’ils 
nous voient. Nous voulons cas- 
ser les distances, et rompre 
l’anonymat que symbolisaient 
jusqu à présent radios natio- 
nales et régionales. Car. c’est 
bien cela la nouveauté des 
radios locales : les auditeurs 
savent où fonctionne la radio, 
où ils peuvent venir discuter et 
éventuellement s'exprimer. On 
y perd en mystère, on y gagne 
en spontanéité, en communica- 
tion ! » 

Témoins ces visiteurs de la 
campagne oui, venus à la ville 
pour faire leur marché, pous- 


ANMCK COJEAN. 


(1) Radw4ordeaax<HniDde, Radio* 
Lande», ftso-Bayonae. 


La communication 
en Aquitaine . 


La prochain numéro du Mondé 
Aujourd'hui daté 26-27 août pi* 
bliara quatre pages spéciales 
consacrées i la communication 
en Aquitaine, à l’occasion de ia 
Cinquième Université d’été de ta 
eommunicatîôn. ■ organisée- 'du 
26 août au . l*’ septembre, à 
Carcans-Maubuteson (Gironde), 
par le Centre régional d'éduca- 
tion permanente, et d'action 
culturelle d'Aquitaine et le 
conseil régional. 





du M» 


Le raz de marée américain 
sur les télévisions du monde 


De Los Angeles à Tokyo, las 
programmes de télévision cnrcu- 
lent sur la planète dans tous tas 
sens. Mus, sur ta carte des 
échanges internationaux, un iti- 
. néraire privilégié " prend son 
départ des Etats-Unis, une 
€ méga-autoroute des images» 
à directions multiples ; Y Améri- 
que latine, r Europe, les pays 
arabes et LAsta- En matière de 
programmes télévisés,' les 
exportations américaines sa 
1 portera èmereefite. - 

- C'est du moê» ce qu ressort 
(fteie étude sur « ta flux des 
programmes a pub&ée dans ta 
dernier numéro de_ Problèmes 
‘ aucBovisûets. Un dossier quf 
exploite .les résultats d'une 
enquêta de (‘UNESCO, portant 
'sur la programmation tâévP' 
suefle de cinquante pays, au 
cous d'une période fixée du 
3î janvier au 13 février 1983. 
Las Etats-Unis contrôlent 60 % 
du marché international. Et 9s 
n*accueâlenx_. que 1 % dé pro- 
' ductkxis étrangères dans leur 
progr amma tio n -totale 1 Derrière 
aux. c’est te Japon qui résiste le 
mieux aux importations, aimé 
un taux très bas: 5 %. - 

La contre-offe n sive de ta 
télévision japonaise, en coHabo- 
’ ration avec les sociétés cinéma- 
tographiques. a permis de. 
refouler, grâce à ta production 
intérieure, tas séries américaines 
. qui inondaient ta petit écran. . . 

Dans %s autres pays du * 
monde, tes produits importés 
équivalent en moyenne au tiers ' 
de la programmation totale. 
Mais des cfisparités importantes - 
existent 30 % de produits * 
importés dans tes pays 
d’Europe de l'Ouest, 25 % dans 
ceux d’Europe de l'Est. 35 % en 
Asie, 42 % dans les pays ' ■ 
arabes. - 50 % en Amérique ’ 
latine. Une situation qui'n's que . 
peu évolué ces dix demtères- 
amées. Pourtant, certains pays 
d'Europe font exception. De 
1974 à 1983, te République ' 
- fédérale d'Allemagne; la fini- . - 
lande et la Norvège ont réussit 
diminuer leurs importations de 
9 % environ (tas deux chastes . 
allemandes -ARD et ZDF, par 
exemple, passera respective- . 
ment de 23 % à 14% et de • 
30 % à 21 %. la Norvège de 
, 39 % à 30 %), .tandis qu'à 
• l'opposé, l'Italie, la Grande- 
Bretagne «t surtout ta fiance 
ont accru lés leurs. 

En France, tes.acqu&rtion* à 
r étranger ont crû de 9 % à. 

17 %._Une augmentation spec- 
taculaire. qui . s'explique par 
f import a tion. cro issan te d'émts- 
sions pour enfants (notamment 
beaucoup de dessins animés 
japonais) et de fictions, àméri- 
cainas le £>ius souvent. Lequota 
fixé à 50 % de films français sur 
tas chaînes est d'aiileure tout 
juste respecté. ' 


A récheBe de l'ensemble des 
pays d'Europe, 70% à 73% de 
la programmation resta natio- 
nale. Mata tas produfts importés 
- AA % issus des Etats-Unis, 
36 % das pays de là CEE - 
sont généralement t&fasés aux 
heures de grande écoute. An 
contraire du Japon qui réserve 
ses heures de large autfience à 
ta production intérieure. 

Dans les psÿ& d'Europe de 
l'Est, si ta moitié des imparta- 
tions provient du bloc sotiafista 
(dont 21 % dURSSL taUFA la 
Franoe.-et même les Etats-Unis, 
dans une proportion mfime. - 
constituera aussi dEes - sources - 
d'approvisionnement- Au cotes 
de la dertôôra décennie, une-' 
tendance à l'accroissement des 
im port ati ons (essentieBaonent • 
des 18ms} est semble en Hon- 
grie, en RDA ist eh Union sovié- 
tique. ; ; 

C est en Amérique latine que 
les Etats-Unis trouvent leur ter- 
rain .de prédBèctioo :.tar moitié 
de la programmation télévisée y 
est importée, dont 75 % .en 
provenance d'Amérique du 
Nord. 

Les i mp o rt ation s dés pays 
arabessora issues powiun. tiers 
seulement des pays de te même 
région, pour deux tiers d'autres 
parties du monde... principale- 
ment des Etats-Unis. En Egypte 
par exemple les prog ramm es 
américain* représentant -54 % 
des .produits étrangers. . ' 


américaines est éclatante, tas 
productions, étrangères ne ren- 
contrent que peu de .succès 
auprès des téléspectateurs 
tToutre-Atiantiquà. MBmè-.si, 
depuis .1980 des propositions 
d'émissions' européennes se 
sont muftipBées, sur CBS-câbte. 
en partieufier. Mais Tfiéfranoe- 
USA, réseau de cfiffuston par 
câble de programmes fianças 
fondé ai 1976, a dû cesser ses- 
activités à la fin de 1983; faute 
d’un pubftc suffisant pour assu- 
rer sa rentabilité. Une des satu- 
rions les pkts évoquées est fè 
recours aux coproductions; sur- 
tout en Europe. Coproductions 
«pii, si elles permet t ent de réunir 
cta gros budgets, ;sè hetetenr 
encore au protectionnisme des 
marchés, à des problèmes 
d'ordre linguistique, au nationa- 
lisme des organismes. L'étude 
laisse Je débat ouvert. Pour 
contrecarrer le flot des importa- 
tions américaines, il faudrait 
d'abord, infirmer le sentiment 
d'une pénurie d'émissions de 
qualité, ptrépondre à une ques- 
tion : 'dû. sont produits Jes pro- 
grammes à diffuser ? 


-VIVIANE CHOGAS. 


• • Probl ème s audiovisuels, 
n" 20, JuSlét 1984. MA-Docu- 
meritetion française. 


Leschaînes 
dé télévision 
américaines 
bouleversent le jeu 


Panique à Hollywood. Selon 
une enquête dé Business Week, 
tas trots grandes chantes; de 
tétévrBkwsméocaines — celles 
que l'on appeüe tes irwtworits — 
auraient toutew décidé de chan- 
ger leur fusil d'épaule et de se 
passer de plus ' en plus des pro- 
ducteurs de' Hollywood. ABC;. 
CBS'et NBC ont déjà commencé 
è confier la réalisation de leurs 
émissions de fiction à d'autres 
petits studios ou ont carrément 
décidé de produire eux-mêmes. 
Les coûts de production et. cer- 
taines pesanteurs des lourdes 
structures hollywoodiennes 
sont parmi les principales rai- 
sons mises en avant. En tait, les 
networks chercheraient à déve- 
lopper leur empire sur le marché, 
de ta redisuSxjtion. «stimé à 
900 millions de. dollars.. La 
réglementation américaine est 
en. effet désavantageuse aux 
networks puisqu'elle ne leur 
confère qu’unefaftle partie dm 
droits. Obstacle qu’ils cher- 
chent donc à contourner en pro- “ 
dutaant eux-mêmes. 


Projet 

de coopération 
radiophonique 
entre ta France 
et ta Gainée 


Une mission française devrait 
se rendre au mois d'octobre en 
République de Guinée pour y 
• évaluer tas besoins en matière 
de coopération racBophonkjua ». 
Cette décision a été prise tore 
d'une rencontre entre la mmis- 
tre délégué chargé de là coopé- 
ration .et du développement, 
M. .Christian Nucd. et ta minis- 
tre guinéen de l'information, le 
capitaine Mohamed Traoré, au 
début du riiois d'août en France. 


Une édition 


japogaise - 
de Newsweek 


,® Rectificatif. - Le pério- 
(Sfiue américain Advertising Age 
est un bëtabdamadake et non 
un bimensuel comme une erreur 
de transmission nous l'a fait 
écrire dans « Médias du 
monde» du 12/ 13 août. 


~ Selon l'hebdomadaire 
d'affaires britannique, The Eco- 
notnist, son confrère américain 
Newsweek préparerait une édi- 
tion japonaise. Ce n'est pas te 
première -initiative, du genre ; les 
mensuels Fortune et Sderthfic 
American, l’ont déjà précédé. 
Newsweek, qui proposera 85 % 
d'articles traduits. et 15 % spé- 
cialement rédigés pour sa verr 
son japonaise, . escompte unie 
.diffusion de 100000 exem- 
plaires un an après le lance- 
ment L'hebdomadaire diffusa 
déjà aujourd'hui 48 O00 exem- 
plaires «i langue anglaise. 
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COURRIER 


LE MONDE AUJOURD’HUI VÎT! 
DIMANCHE 19- LUNDI 20 AOUT 1984 AlU 


Meurtre 


Le en si particulier de M — Co- 
rinne ParpaJaix pose, certes (H 'n'est 
que de Gre tes nombreux commen- 
teras de la presse), de multiples et 
difficaesprobftmes psychologiques, 
éthiques et juridquas. 

Ne peut-on pas dira que le 
sperme. mSrne congel é , du mari dé- 
cédé appartient à sa femme (de 
mfime que Fovule de la femme ap- 
partient è son mari} ? Dans funiort 
de l'homme et de la femme, sperme 
m ovule sont le bien commun du 
couple. 

Cet enfent va naStra ti* avance or- 
phefei de père (avec quelque déri- 
sion, on pourrait ici rappeler le mot 
cruel de Jules Renard dans Poil de 
carotte : t Tout Je monde ne peur 
pas être orpheSn », réflexion qui, il 
est vrai, a chez lu! un sens diffé- 
rent I). Même si, par un éventuel 
nouveau Ben corgugal de sa mère, 
cet enfent trouve tsi père nourricier 
et éducateur, quelle réaction 
manifestere-t-fl s'il découvre un jour 
dans quelles conditions très particu- 
lières il est né ? 

Sans porter de jugement mafveé- 
larit, on peut toutefois se demander 
aussi quelles motivations profondes 
poussent cette jeune femme veuve 
à avoir, coûte que coûte, un enfent 
(pour lui ? pour elfe?). Mais, sur ce 
point, a est évidemment difficile et 
délicat de « juger » des attentions. 

Mais, au-delà de ce càs, isi as- 
pect de cette « affaire » me semble 
logiquement devoir ruiner è ta base 
le fallacieux argument des partisans 
quasi inconditionnels dé r avorte- 
ment ou de l'IVâ qui prétendenont 
que. privé de conscience, l'embryon 
peut être supprimé. Or dans le juge- 
ment du trftunal de. Créteil qui or- 


donne la restitution à l'épouse du 
sperme congelé de son mari dé- 
cédé, nous lisons : « ...La présente 
•spôca concerne une sécrétion 
Contenant le germe de vie » (c'est 
moi va souBgoe). C'est clair: ce 
sperme contient déjà dé la vie ; s'H 
est germe de vte.il est donc déjà de 
la vie. A plus forte raison, donc, le 
foetus, dès sa conception, qui ré- 
sulte de la fusion de deux germes 
de vie. le spermatozoïde et l’ovule, 
est déjà une vie : le supprimer est 
donc un « meurtre ». 

Les « défenseurs des droits delà 
femme» (B n'est pas question de 
nier ceux-ci), qui c ha n te nt victoire à 
la stste de ce jugement, sont (pour 
employer l'expression de Mgr Juf- 
üen dans la Croix du 3 août) en 
pleine incohérence majeure : d'une 
part Os proclament que ce sperme 
congelé va créer de le vie (et c'est 
vrai), mais, d'autre part, ils prônant, 
dans certaines conditions, l'avorte- 
ment Ou HVG, c'est-à-dire qu'Qs 
sont partisans de la s uppr ession 
d'une we déjà « en marche » dans le 
sein de tentera, qui abrite et nourrit 
deux germes de vie qui n'en font 
maintenant plus qu'un. Comme te 
graine d'une plante (ai an détruit ta 
garnie. 3 n’y aura pas de plante), 
cet embryon contient, lut. tous les 
éléments de son développement 
progressif immédiatement com- 
mencé dès r instant de sa concep- 
tion (et même avant, pourrait-on 
dire, si Ton prend dans toute sa 
force l'expression germe de vie), la 
vie est déjà là, « en puissance». 
L'amorce d'une vie. c'est de te vie. 

BERNARD FARGE 

(Tkonon-ies-BolHs). 



Evita* d’instruire 


Boite aux lettres française (1869). 


ZEP, ZUP, ZUT 


«Juifs entre eux» 


Dans votre numéro daté 5- 
6 août 1 984 (supplément < te 
Monde Aujourd'hui »), vous avez 
publié une «enquête» de Gérard 
Felious, intitulée c Juifs entre eux ». 

J'ai r obligation, dans le cadre de 
mes responsabilités, de constater et 
de dire que ce prétendu panorama 
foumiflle tf à-peu-près, d'impréci- 
sions, de partis pris et d'erreurs. Sa 
conclusion péremptoire : « D'ores et' 
déjà, le synagogue n'est plus dans 
la synagogue » est. du reste, 
contredite par des Ind i catio n s qui 
précèdent dans 1a même colonne. 
D’aiWetss, à la suite d'un colloque 
de te jeunesse juive dont il a été 
rendu compte, B y a quelques se- 
maines. par votre journal, te conclu- 
sion était alors te suivante : «Les 
synagogues sa remplissent et ; les 
centras communautaires se vi- 
dent » Alors, qui croire ? 

II est pour le moins paradoxal 
cf écrée (à quelques lignes de dis- 
tance) que « tes grands temples se 
vident» et que c dnq cents per- 
sonnes se pressent à la (grande) sy- 
nagogue de la rue Buffault». On 


pourrait en dire de même de (a 
(grande) synagogue de te rue des 
Toumeües, qui ne figue pas dans 
l'itinéraire décrit. 

D'autre part, 3 est feux de pré- 
tendre que la grande synagogue de 
la rue de la Victoire était fermée un 
vendredi soir, alors que les offices y 
sont célébrés régulièrement, sans 
aucune cfiscontàiuté. 

Il est également inexact d'écrire 
successivement que les classes de 
Taimud Thora dépendant du rabbi- 
nat c sont désertées » (5* colonne) 
ou « se vident» (6* cotonne) alors 
que les effectifs des élèves ont sen- 
siblement augmentés en 1983- 
1984 et qu'ils s'élèvent, globale- 
ment. à plus de quatre nxlte dans la 
région parisienne pour les seuls cen- 
tres contrôlés per le Consistoire de 
Paris. Mais l'enquêteur n'a pas pris 
te peine de s'informer directement 
sur» point. 

EMLE TOUATI 

Président du Consistoire 
Israélite de Fronce. 


Je me suis demandé s? la 
«NDLR» de i'artide «Devoirs de 
vacances» du 24 juillet 1984 était 
teintée d* ironie. 

ZEP, au sens utilisé dans r article, 
veut cfire Zone d'éducation priori- 
taire et non Zone d'environnement 
protégée, zone qui existe bien en- 
tendu, mais qui s'applique à tout 
autre chose. 

En fait, je commence à en dou- 
ter, car elles découlent toutes les 
deux de 1a même volonté : nous 
parquer dans des milieux soi-disant 
protégés, à l'abri des intempéries 
au niveau social (ZEP), de l'environ- 
nement (autres ZEP), au niveau de 
l'uibanisme (ZAC, ZUP, ZIP, ZAD...) 
ou autres. 

N» bureaucrates signent «Z» 
comme Zorro, une Zedmanie uhra- 
proûfiqua (ZUP) les possède : tous 


les Français se retrouvent au moins 
dans une zone, mais derrière ces ai- 
gles la réalité est tout autre : j'ha- 
bite une Zone accidentée catastro- 
phique (ZAC), tu survis dans une 
Zone irrémédiablement foutue (Z1F), 
3 erre dans une Zone absolument 
démolie (ZAD)... 

Les Zones d'enfants paumés 
(ZEP) se retrouvent bien sûr dans 
les Zones d'environnement pollué 
(ZEP bis). Il y en a même qui végè- 
tent dans une Zone pour intelli- 
gences réduites et scientifiques 
traumatisés (ZJRST). Si, si. elle 
existe [ 

Bref, nous sommes tous des zo- 
nards. 

MARC DESAINT 

(Aube nas). 


Le Monde est en deuB. M. Savary 
part. Pleurons. 

Pleurons, en effet, mais non pas 
ce réformateur pieux qui a fait tant 
de ravages dans un domaine où la 
gangrène sévit, hélas I depuis plus 
de dix ans. Pleurons plutôt les 
élèves qui ont pâti et qui vont pfitir 
des élucubrations délirantes des 
pseudo-pédagogiques qui. pour jus- 
tifier leur sinécure, font et disent 
n'importe quoi. 

Les « grands travaux » de Savary 
(voir le Monde du 19 juillet) ont 
donné naissance au tutorat, destiné 
à encadrer les collégiens et à aider 
les élèves en cfifflcutté. 

Ayant constaté tes dégâts dont 
sont victimes les élèves en quittant 
r école primaire - 28 % éprouvent 
le plus grand mal è lire et à écrire le 
français, — Savary veut mettre en 
place le même système dans les 
collèges, puis dans les lycées et, 
pourquoi pas, dans te supérieur. Les 
élèves ne savent pas lire à douze 
ans ? Qu'ils suivent leur propre 
rythme au collège. Ils maîtrisent 
mal te français ? Qu'on leur en 
enseigne moins. Ils sont malheu- 
reux ? Qu’on leur apprenne de 
moins en moins de choses, puisque 
tout le monde sait que te bonheur et 
le travail sont incompatibles et que 
seuls tes ignares peuvent être heu- 
reux. 

Ainsi on supprime des cours et 
on y substitue des activités ludiques 
(on élève des escargots, on plante 
des jardins, on construit des étangs, 
tout pour éviter d'ins rrnre). 

La plupart des enseignants 
s'opposent à cette démission intel- 
lectuelle et politique qui est d'une 
irresponsabilité criminelle. L'objectif 
de «rénover» 15% des collèges 
par an n'ayant pas été atteint en 
1983, Savary a décidé d'imposer te 
« volontariat » dès la rentrée 1984. 
trahissant ainsi ceux qui la croyaient 
sur parole. C’est beau, la concerta- 
tion... C'est dans ce contexte que la 


décision de créer des zones d'édu- 
cation prioritaires devient savou- 
reuse. Les besoins réels des élèves 
n'y sont pour rien : 

« Dans la ces où r&eboradon 
d'un projet spécifique de la zone se 
révélerait impossible et après 
qu'auraient été offertes aux équipes 
concernées toutes les aides utiles, B 
conviendra de ne plus considérer 
cas zones comme prioritaires en 
1983 » (drcuteire ri* 82-600). 

Bref : si vous ne mettez pas en 
Ptece des c projets éducatifs », on 
ne vous donnera plus tes moyens 
financiers nécessaires pour lutter 
contre l'échec scolaire. 

Avec » chantage cynique doit 
disparaître te liberté pédagogique 
des enseignants, obligés de se sou- 
mettre aux théories de Legrand 
& O, » qui revient à imposer une 
seule façon d'enseigner, da penser, 
d'agir, à nier le droit à toute 
méthode qui ne soit pas celle du 
gourou. C'est un parfait exemple de 
l'esprit totafitalre. 

Savary et ses plumitifs de servi» 
dans la presse bien-pensante disent 
sans cesse qu'il faut adapter 
l’école. Mais à quoi ? A une société 
où règne la seule loi de l'argent, où 
le patronat a besoin d’une main- 
d'œuvre peu ou pas qualifiée ? 
C'est ça, adapter l'école aux 
« besoins locaux ». U s'agit donc de 
changer récote et la mentalité des 
enseignants pour mieux servir le 
capitalisme. Il n'est question nulle 
part dans tous ces beaux discours 
de changer la société. Et on a le 
culot de parler du « changement » 
et du «conservatisme» du corps 
enseignant 1 

Savary est parti. Legrand et 
Prost. te SGEN et le SNI-PEGC, te 
CPNF et te capitalisme restent. 

Pleurons, en effet. 

REYNOLD HUMPHRŒS. 

. professeur d'anglais. 
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Demain on enlève le reste 


L 


P 

JL peste 

Gérard Arseguel 

La punition 


durera 


te punition 
(quelque jour) 

plus loin 

on ne sait pas 

que te rire du temps 
La terre tes retient 

ou 

l'éclat noir 

de quelque blanc 

tes fleurs 

l'oubli 

le printemps pâle 

(toute te sève 
sous tes draps). 

Gérard Arseguel est né en 1938 à Toulouse. U vit dans les 
Alpae-de-Naute-Frovence et collabore aux Cahiers du Sud. Critique, 
te NRF. Contre toute a tte n t a. Cafondateur de te revue Mantésa. U à 
notamment publié : Une méthode de discours sur la lumière 
(Gramme), Décharge» (Christian Bourgtxs), tes Bleus du procédé 
(F.-P. » Main bras» pour Mousba lPassaga). l'Arrivée sur le 

littoral (F.-P Lobies). Dans une lumière qui voltige, lès mots tracent 
des tignes de fuite. L'œü s'enivre de métamorphoses. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

.Qaiif mention contraire, tous les poèmes publiés dans cette 
rubrique sont inédits. 


Le froid qii sombra 
ta pkàe fine et serrée 
sur te chêne. Tout fut 
ainsi toujours 

(te fond de l'œil 
le fond de la mémoire) 
ou tes hangars tes granges 
dans te soir 
ta gueute ouverte 

délapaffle 

finiront-ils 

ta nuit 

a de jaunes tuyaux 

Ils sont partis 
& partant 


ES Parisiens, si chatouil- 
leux lorsqa’on touche & 
leur décor, ne s’en sont pas 
encore aperçus. Cinq cent cin- 
quante panneaux publicitaires qui 
déparaient les rues du centre de la 
capitale ont disparu en quelques 
mois. Cela s’est fait discrètement, 
et, par définition, la propreté ne 
se remarque pas. Ce nettoyage 
n’est pas terminé, mais fl est le 
premier résultat de la nouvelle 
règle du jeu imposée aux publici- 
taires par un arrêté signé par 
M. Jacques Chirac en décembre 
1983. 

Certes, la réclame était déjà 
réglementée depuis longtemps 
dans Paris, mais; comme ailleurs, 
les textes n’étaient guère appli- 
qués, et c’était plutôt la loi de la 
jungle qui régnait. Une loi votée 
en 1979 oblige désormais chaque 
département à élaborer une régle- 
mentation précise et une carte 
déterminant les zones de restric- 
tion et de liberté publicitaires. Un 
groupe de travail composé d’élus, 
de fonctionnaires, de représen- 
tants d’associations et de profes- 
sionnels a travaillé pendant deux 
ans à Paris pour tenter de conci- 
lier les exigences des protecteurs 
et celles, évidemment contraires, 
des publicitaires. Il eu est résulté 
on « plan de la publicité » qui a 
été accepté par la commission des 
sites (le Monde du 24 juin 1983), 
adopté par le conseil municipal, 
puis rendu obligatoire par un 
arrêté du maire en décembre der- 
nier. 

La ville a été divisée en trois 
zones principales. Dans les huit 
arrondissements du centre histori- 
que, le long des quais de la Seine 
et des canaux, autour des parcs et 
jardins — soit plus de 40 % de la 
superficie de la capitale, - la 
publicité est soit interdite, soit 
strictement limitée. Dans les 
arrondissements dits périphéri- 
ques (du neuvième au ving- 
tième), la publicité est permise. 


mais limitée. Enfin, aux portes de 
Paris, près des gares et dans cer- 
taines artères très commerçantes, 
la publicité bénéficie d’un régime 
dit > élargi », qui autorise toutes 
les fantaisies. 

Tout cela a été délimité sur une 
carte au mètre près. Le groupe de 
travail qui a élaboré le document 
a été chargé d'en suivre l'applica- 
tion et de rectifier le tir si besoin 
est. Cet organisme, animé par 
M"* Nicole Chouraqui, adjoint au 
maire chargé de la publicité, 
poursuit sa mission avec applica- 
tion. 11 se réunit tous les semes- 
tres, fait le bilan du « nettoyage », 
enregistre les réclamations des 
uns et des autres, examine les 
innovations proposées par les pro- 
fessionnels. En matière de publi- 
cité, on ne fait plus à Paris 
n’importe quoi, n’importe où, 
n’importe comment. 

Le bilan des six premiers mois 
d’application du «plan de la 
publicité » est encourageant. 
Dans le centre, où la réclame est 
prohibée ou étroitement bridée, 
on recensait l’an dernier 
3 300 panneaux muraux : 537 mit 
dû disparaître et ISO autres, 
réduire leur dimension. Sur les 
400 panneaux scellés dans le sol, 
une vingtaine ont été enlevés. Sur 
les quais, l’élagage des supports 
d’affiches est bien entamé, notam- 
ment à la hauteur du seizième 
arrondissement. Mais, dans le 
douzième, le treizième et le quin- 
zième, le Port autonome de Paris, 
qui loue des emplacements, rechi- 
gne à y renoncer. U a déposé un 
recours devant les tribunaux 
contre l’arrêté de M. Chirac. 
Quant aux panneaux situés sur les 
talus du R£R dans' le quinzième 
arrondissement, la SNCF devra 
les démonter d’ici deux ans maxi- 
mum. 

M. Jean-Claude Decaux, lui- 
même, doit se plier à la nouvelle 
règle da jeu. Vingt de ses abribus 


situés en zone protégée ont perdu 
leurs affiches. L’immense pan- 
neau d’information qui offensait 
la place de la République a dis- 
paru, et quelques dizaines 
d’autres plus modestes, notam- 
ment ceux qui jalonnent les bords 
de la Seine, devront en faire 
autant lorsque les contrats passés 
avec la Ville arriveront à expira- 
tion dans six ans. 

Même la nuit, l’aspect des rues 
parisiennes va changer. D’affreux 
portiques juchés sur les toits sup- 
portaient d’immenses lettres lumi- 
neuses. Sur les trente-cinq disposi- 
tifs de ce genre qui sont 
condamnés, vingt-six ont déjà dis- 
paru, notamment devant la gare 
Saint-Lazare, devant la tour 
Montparnasse, avenue de 
Wagram, avenue du Général- 
Leclerc et avenue de CJichy. Ces 
superstructures sont remplacées 
par des lettres autoportantes dont 
la hauteur maximale a été réduite 
des deux tiers, qui restent invisi- 
bles le jour et qui ne sont éclairées 
le soir qu’en lumière blanche. 

Cette teinte blanche est désor- 
mais la seule permise pour toutes 
les enseignes du rentre de Paris. 
Le néon rouge et bleu du Lido, 
par exemple, est contraint de se 
faire plus discret. S'estimant 
pénalisés par cette mesure, six 
commerçants des Champs- 
Elysées ont protesté, mais en vain. 
Ils ont été mis en demeure de se 
plier au règlement Mais c’est 
l'interdiction de faire clignoter les 
enseignes dans le centre de la 
capitale qui a soulevé le plus de 
difficultés. Cette mesure touche 
la moitié des six mille enseignes 
qui fleurissent dans ces arrondis' 
sements. Les pharmaciens ont 
levé l’étendard de la révolte. A les 
en croire, la croix verte signalant 
leur officine doit continuer à faire 
de l’œil aux clients dès te tombée 
du jour sinon fl en va de la santé 
des Parisiens. Le groupe de tra- 
vail ne s’est pas laissé fléchir. Les 


pharmaciens, comme les autres, 
devront se mettre en règle d’ici à 
la fin de 1985, où il leur en coû- 
tera 140 francs par nuit. 

Dans les quartiers où la publi- 
cité est libre ou «élargie», les 
publiphobes redoutaient une véri- 
table explosion de la réclame. 11 
n’en a rien été pour l’instanL Le 
groupe de travail s'est, au 
contraire, félicité de l’utilisation 
qui a été faite par des profession- 
nels imaginatifs de deux murs 
aveugles dans le quatorzième et le 
seizième arrondissement Des dia- 
positives vantant les mérites de 
l'Aéroport de Paris et d'une mar- 
que de balles de tennis sont proje- 
tées sur ces tristes pignons 
qu’elles égayent En octobre, des 
hologrammes - vastes affiches- 
puzzles dont les multiples élé- 
ments sont mus par un ordinateur 
- apparaîtront aux quatre coins 
de Paris : porte Maillot, à 
la Défense, à Montparnasse et 
place d’Italie. Le groupe de tra- 
vail examine avec attention cha- 
cune de ces innovations avant de 
leur donner le feu vert 

En définitive, le bilan des six 
premiers mois du plan de publi- 
cité a été approuvé à l’unanimité : 
élus, fonctionnaires, associations 
et publicitaires sont satisfaits. 
Paris restera la Ville Lumière, 
mais avec tact 

MARC AMBROISE-RENDU. 
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S TEAK tarîarc pour la 
fille, steak tartare pour 
papa. A surprendre leur 
conversation, l’autre jour dans 
une brasserie, c’était apparem- 
ment leur seul point commun. - 
Lui, genre professeur- de 
gym du Sud-Ouest, sûrement 
syndiqué, probablement de 
gauche. La quarantaine. Elle, 
seize ou dix-sept. ans, visage 
mobile, décontractée mais pas 
vautrée. H est question des sor- 


ties nocturnes. * Quand je te 
donne une heure limiter c’est 


donne une heure limite.' c’est 
une heure limite ». « Minuit 
ou minuit et- demi, qu'est-ce 
que ça change, dis4e moi ? ». 
On mange, cm se chipote. Et 
die finit par lâcher, excédée : 
• Mais, papa, tout ce que tu 
dis, c’était vrai -il y a quinze 
ans, en 1968. C’est vieux jeu . » 

Quel coup! 68, vieux jeu? 
Avoir tant donné pour la ré- 
volte de la jeunesse et se re- 
trouver, un beau dimanche 
d’été, quinze ans plus tard, 
bouscule, moqué par plus jeune 
que soi. 

Car la jeunesse, c’est connu, 
se renouvelle sans cesse! 
Comme se renouvelle en se per- 
pétuant l’interrogation mi- 
anxieuse mi-amuséé, à son su- 
jet, de ceux qui ont fini par 
comprendre qu’ils n’étaiént 
plus jeunes. 

Il y a quoi, trente ans, cent 
ans, mille ans, qu’on pose le 
« problème de La jeunesse »? Il 
n’y a pas de raison pour que 
cela cesse. L’an prochain sera 
l’Année de la jeunesse, décré- 
tée par l’ONU. lin régal en 
perspective après les Jeux 


olympiques, cette fameuse 
Fetc de la jeunesse du monde. 

Un dernier regard sur ces 
jeux de la musculation patrioti- 
que, sur ces biceps et ces qua- 
drijumeaux qui valent à leurs 
titulaires la reconnaissance de 
leurs concitoyens. Ils ont aussi 
une tête, les athlètes. Comme 
Pierre Quinon, notre gloire mé- 
daillée, perché cette fois-ci à la 
« une » de VSD et qui raconte 
ce qui lui trotte dans la tête au 
bout de la piste d’élan. « J’ai 
dans la poche un papier avec 
la liste des choses auxquelles 
je dois penser. Je le sors de 
temps en temps. Sur ce papier, 
f ai écrit des mots-clés, comme 
«vaincre», «méchant». Cela 
peut paraître étrange de se dire 
cela. Les perchistes sont de 
bons copains. Ce n’est pas de 
la haine et je n’ai pas envie de 
les assommer. Mais j’ai envie 
de les vaincre et, pour cela, il 
faut être méchant. Sur mon 
papier, il y a un autre mot sim- 
ple: « attaque. » 

Voilà donc à quoi songe ce 
doux jeune homme à tête 
d’ange ! Ce tendre est un dur, 
un battant. Il est de cette 
* France qui gagne • dont par- 
lait Laurent Fabius, autre ga- 
gneur, qui a peut-être en po- 
che, lui aussi, un petit bout de 
papier avec les mots-clés de la 
victoire. 

Il y. à aussi la jeunesse de la 
France qui perd. Ceux qui ont 
perdu pied, que lâche la ten- 
dresse et qui, depuis le bord du 
chemin, regardent les « vain- 
queurs» passer a petites fou- 
lées. Valeurs actuelles a en- 


Du 4 juillet au 14 août 
1984 < la Cinémathèque 
française et la Cinémathè- 
que de Toulouse ont rendu 
nommage à Gaby Morlay. à 
/‘occasion du vingtième an- 
niversaire de sa mort Cin- 
quante de ses films ont été 
présentés dans la salle du 
palais de ChaiiloL . 


G aby môrlaÿ,. du 

l’actrice. Ni star, ni 
vedette, ni vamp, ni 
tragédienne. Ces't là, selon le 
point de vue, beaucoup -de 
modestie, ou beaucoup d’ambi- 
tion. 

.Beaucoup de modestie, 
parce que cela veut dire : rien 
de ce rayonnement, de cette 
aura, de cette fascination 
exercés sur le spectateur, qui 
sont attachés aux trois pre- 
mières, rien -de Ytibris ou la 
quatrième trouve son accom- 
plissement. Dans un de ses 
films, Jeanne, tiré d’une œuvre 
d’Henri Du verrais, Ga^y Mor- 
lay agonise dans l’illusion que 
va entrer dans la . pièce cette 
fille qu’elle désirait et qui n'a 
jamais vu le jour : mais cette 
illusion est douce, consolante, 
elle apaise la . fin d’une exis- 
tence douloureuse. Une exis- 
tence comparable , à beaucoup 
de celles que la comédienne 
anima surf écran : toute rem- 
plie par le devoir, l'acceptation 
du destin, et une. grande souf- 
france silencieuse. 

Est-ce parce qu’une telle 
image de la femme ne ressera- 
ble guère à celles que - dessi- 
naient les stars de répoquê? 
Est-ce parce, que la vie privée 
de l'actrice fut elle-même des 


Louise Brooks, une Marlène, 
voire une Garbo. Faute d’un 
Pygmalion, elle ne revêtit 
jamais l'apparence mythique 
dé Galatée. Son visage n’ins- 
pira pas les chefs opérateurs : 
ceux-ci l’ont filme dans sa 
nudité, sa vérité, dans un éclai- 
rage cru, ils n'ont pas ordonné 
sur lui, autour de lui, les jeux 
savants de l’ombre et de la 
lumière, comme si ces traits un 
peu trop réguliers, un peu 
carrés, un peu trop familiers 
peut-être, repoussaient en quel- 
que sorte la magie, refusaient 
la transfiguration. Ou bien 


ét&ient-ce regard, ces expres- 
sions qui avaient quelque chose 


sions qui avaient quelque chose 
de trop franc, de trop direct, 
cette démarche quelque chose 
d’un': peu trop décidé? Il est 
difficile de savoir si c’est son 


physique qui interdit à Gaby 
Morlay l’interprétation d’un 
certain type d'héroïnes, de 
caractère légendaire, ou si ce 
sont les scénarios qu'elle tourna 
qui l’enfermèrent, malgré elle, 
dans un registre un peu « bour- 
geois». Ce qui est sûr, c’est 
que son univers et Puni vers 
mythologique d’Hollywood 
-■ qui, apparemment, ne s’inté- 


ressa pas à elle, pas plus qu’elle 
ne s’intéressa à lui, — étaient 
deux mondes bien différents. 

N’être qu’actrice : projet 
bien ambitieux, certes. Faire 
fond uniquement sur le métier 
et sur le travail. Se passer de 
tout ce qui vient renforcer leur 
efficacité, pallier leurs insuffi- 


CHRONIQUES 


IL 


osque 


Espèce de jeunes 


juêté sur « les marchés de la Les jeunes et la drogue. 


drogue » auprès du docteur 
Francis Curtet, qui dirige un 
centre spécialisé : « Age moyen 
des consultants : enire vingt et 
vingt-deux ans. Age d’initia- 
tion à la drogue : entre qua- 
torze et seize ans. Une fille 


sujet- bateau pour temps de bo- 
nasse journalistique. Il y a 


nasse journalistique. Il y a 
mieux dans cette catégorie, ce 
sont les enquêtes sur les es- 
pèces juvéniles, comme on 
parle d’espèces animales. Le 


pour quatre garçons. Dans 
60 % des cas, le drogué vient 
d’une famille brisée, par décès, 
divorce, abandon. Très peu de 
drogués chez ies juifs et les 
protestants ». 

Etrange notation. Est-ce à 
dire que les catholiques se- 
raient plus touchés par le fléau, 
plus guettés par le « man- 


Point a délégué ses enquêteurs 
les plus hardis pour se lancer 
dans la jungle des villes et 
chasser le jeune dans « la 
France des tribus ». De ce sa- 
fari, on nous rapporte quelques 
belles pièces. Il y a Grégoire, 


par exemple, vingt et un ans, 
de la tribu d’extrême droite 


de la tribu d’extrême droite 
mais difficile à repérer dans la 
foule : « Il y a cinq ans, mon 


que » ? L'histoire ne le dit pas. 
Le docteur Curtet se borne à 


Le docteur Curtet se borne à 
expliquer : « La famille Israé- 
lite est soudée par un réseau 
affectif intense Dans la fa- 
mille protestante, les règles de 
vie sont nettes et surtout justi- 
fiées. » 


imper strict et ma cravate 
noire m’auraient désigné à 
tous comme militant de droite 


Catholiques ou pas. les dro- 
gués croissent et se multi- 
plient : « Il y a quatorze ans, 
indique Valeurs actuelles, le 
ministère de la santé faisait 
état, pour la France, de vingt 
mille toxicomanes, toutes dro- 
gues confondues. Il y a au- 
jourd'hui cent mil te usagers 
pour les seules héroïne et co- 
caïne » Pour être juste, il fau- 
drait y ajouter les alcooliques, 
les « pharmaco-dépendants », 
les tabagiques, les drogués du 
boulot, du tiercé, les « accros » 
du sexe et de la bouffe. Logi- 
quement. on devrait atteindre 
le total de cinquante-cinq mil- 
lions de toxicomanes. 


Aujourd’hui, je me fonds dans 
le décor. » Le week-end, il 
passe un short militaire et de 
grosses chaussures : « On 
prend pour une tenue de boy- 
scout ce qui est mon look Waf- 
fen ! » Amusant. 

Grégoire est un expert 
politico-vestimentaire. Nulle 
ecole ne lui échappe : « Les mi- 
litants du Mouvement nationa- 
liste révolutionnaire portent 
des blousons kaki satinés avec 
des insignes militaires. Ceux 
des faisceaux ou des pha- 
langes. Mais plus souvent la 
croix celtique. Je lès repère à 
leurs foulards para. Les types 
du Groupe union défense sont, 
en général, des fils à papa. 
Alors ils portent des blousons 
de cuir noir à 3 000 balles et 
des casques, si possible alle- 
mands .» Décidément, l' Alle- 
magne se porte bien dans cette 
tribu. 


'inêma 


Gaby l’actrice 




le monde sait cela depuis 
I’«été chaud» de 1981. Sur- 


tout ceux qui n'y ont jamais 
mis les pieds. En vérité, ça 
bouge, aux Minguettes, mais 


représentation suivis à la lettre 
étaient comme des- signés .dp 
reconnaissance, des clins d'œO : 


la perruque, la robe, le cha- 
peau, la démarche de la vieille 
dame révélaient d’autant 
mieux Gaby Morlay au lieu de 


la cacher qu’ils trahissaient, 
par leur defaut de réalisme, 
leur nature d’accessoires théâ- 
traux. 

Nous touchons là à l’aspect 
le plus curieux, le plus révéla- 
teur et le plus troublant sans 
doute aussi, de l’art de Gaby 


Morlay : la place qu’y tient le 
vieillissement. Dès le début de 
sa carrière (Jeanne, 1934). elle 
se glisse dans la peau de la 
vieille dame. On Je sait, elle 
recommencera souvent par là 
suite. En 1945, dans Son der- 
nier rôle, de Jean Gouiguet, 
d’après une pièce de Lajos de 
Zilahy, elle interprète le per- 
sonnage d’une comédienne 
célèbre, qui se fait passer pour 
sa mère, puis, pour changer 
d’existence, se donne, quelques 
années de plus en modifiant sa 
silhouette : significatif. Etait- 
ce pour exorciser une peur, 
pour prévenir un mal inévita- 
ble, pour se préparer à . cette 
.adaptation, à cette évolution 
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11 y en a <f autres. La •gpv- 
che archaïque » est relayée par 
la tendance « Silicon valley » 
qui a plus d’un point commun 
avec la catégorie de droite 
« BCBG -». Passons sur -les 
« minets » qui tiennent !»e& le 
coup, les « babas » qui ont fait 
scission récemment et se divi- 
sent en « cool * et « hard ». 
Quant aux « punks» et aux 
« rockers », inutile d’y insister, 
tout le monde connaît, aime ou 
redoute. ' 

Une qui ne risque pas de 
s'ensauvager dans telle ou telle 
tribu juvénile, c'est Régine, 
dont nous parie la Vie. Cette 
jeune fille de vingt-quatre ans 
est en formation 4L l’école de 
police de Sens. Elle a du cran, 
et du sang-froid. II en faut A 
l’école on fait des. « études, de 
cas». La psychologie est pas- 
sée par là. Exemple : « Un poli- 
cier demande ses papiers à un 
homme qui lui rétorque : « Ils 
» sont tous aussi cons que vous 
» dans la police ? » Comment 
réagissez-vous ? » Comme le 
dit la Vie, « faites le test vous- 
même ». C’est sans doute la 
meilleure manière de vérifier la- 
validité et l’efficacité de la for- 
mation new-look de la police 
française. 

Régine sera peut-être nom- 
mée un jour à Venissieux 
(Rhône). On ne lui souhaite 
pas vraiment Venissieux, les 
Minguettes ? C’est l’enfer, tout 


dans la botwe direction si Ven 
en croit le reportage de Révo- 
lution, hebdomadaireduPCF. 

Ce. journal a rencontré un 
animateur et le; responsable du 
service municipal: de la jeu- 
nesse. Le premier, LâfedarMa- 
rif. témoigne. : 1981, lès . « ro- 
déos»; la- ZUP-Far-West, 
«tout celoe sr dépassé; la po- 
lice .ne' rôdé plus dans; lie quar- 
tier f iés policiers laissent les 
jeunes tranquilles. Il n’yaplns 
de phénomène de , provoca- 
tion Un peu; d'amertume - 
pourtant quand il se souvient 
de la fameuse marche des 
jeunes immigrés, fan-dernier : 
• Il y a eu un écho pendant un 
jour, deux jours. Au début on. 
leur a accordé quelques trucs , 
pour calmer, f affaire, et main- 
tenant c’est comme ai f êtait 
Jim-» -' c 

Mais avec les jeunes; c’est 
bien connu, on a en a jamais 
fini Sauf qu'ils vieillissent. La 
Documentation française rient 


de publier un dossier intitulé 
« Vieillir en France > *: M . Paul 


« Vieillir èn France'»: M . Paul 
Paittat y écrit Dans tés 
quinze ans à venir le nombre 
des grands vieillards va 
connaître une augmentation 
spectaculaire: les 215 000. per- 
sonnes âgées de quatre- 
vingt-dix ans et plus (recen- 
sées en 198:2). seront 
vraisemblablement 297 000 en 
2000. » II ajoute qu’à IV ex- 
trême longévité » né corres- 
pond pas toujours une • bonne 
vitalité ». « On peut désormais 
survivre en mauvaise santé ». 
A tout âge. 

BRUNO FRAPPAT. 


ceux, franchement vénérables, 
d’Henry Roussel! (les Nou- 
veaux Messieurs, de Jacques 
Feyder, 1926). La morale 
conservatrice trouve son 
compte dans cette représenta- 
tion du (bon) mariage (ou du 
«collage reconnu» et, par-là 
même, légalisé) : l'homme pro- 
tecteur, un peu père, riche de 
son expérience et de sa fortune, 
plus estimé, où respecté, 
qu’aimé; la femme qui apporte 
en dot sa jeunesse, son éduca- 
tïorv son innocence. Si cette 
dernière se laisse tenter par 
l’homme jeune (le Messager, 
1937), cela ne peut être que 
défaillance passagère, erreur 
sans lendemain : la vérité, la 
Valeur étaient du côté de la 
vieillesse, de la maturité, aux- 
quelles on revient. 

. Mais, ce rapport de Gaby 
Morlay à la vieillesse, c’est, 
plus profondément, un rapport 
au temps lui-même : derrière 
les grimages et les déguise- 
ments un peu excessifs, les 
ellipses temporelles qui font 


franchir en quelques secondes 
des dizaines d’années aux spec- 
tateurs, c’est la .présence de 
celui-ci, avec tout son poids de 
souffrance, d'acceptation, 
pourquoi pas de sagesse, qui se 
fait sentir. Et d’autant plus, 
peut-être, que cette durée est 
précisément un non-dit, comme 
dans Jeanne, où la scène finale 
nous fait passer,' sans transi- 
tion, de la jeunesse à la mort de 
l'héroïne, ou -dans Son darder 
rôle, qui nous raconte la tenta- 
tive d’un être pour établir une 
relation nouveUe avec le temps. 
Et -41 est à peine nécessaire 
d’évoquer ces figures de devoir 
et' d’abnégation — ces vertus 
essentiellement temporelles — 
qui firent la . réputation de 
l'actrice (ter Voile bleu, de 
Jeaa Stelli, 1942 ; l’Amour 
d une femme, de Jean Grémil- 
jon, -195.1),.. 


Dans « Faubourg Montmartre » de Raymond Bernard (1931). 


-que l’âge rendrait nécessaires ? 
fl semble qu'il v ait eu autre 


sauces, ou, au pire, masquer 
leur absence. L’acteur est 


Française des années 30. Du 
moins, personne n’a rien fait, et 
surtout pas elle, pour la canton- 
ner dans cet emploi (qu’on, la 
compare sur ce point à Martine 
Carol, elle, totalement prison- 
nière d’un personnage, mise à 


dus sages, des plus discrètes ? 
Parce que sa carrière fut 


d’abord celui qui agit, qui fait. 
Et non point qui est fait, 
façonné, modelé, ce qui dans 
une plus ou moins large 
mesure, a été le lot de toutes 


Parce que sa carrière fut 
menée adroitement, confiée à 
des cinéastes plus conscien- 
cieux qu'inventifs ?Gabv.Môr- 


part l’exception, 0 combien 
heureuse! de Lola Montés). 
Le mythe propre à Gaby Mor- 
lay, ce serait, en somme, celui 
de l'actrice sans mythe, sans 
mythologie particulière. C’est 
sur ce paradoxe, sur ce manque 
qu’elle a peut-être assis son 
succès, ce sont peut-être eux 


cieox qu’inventifs ? Gaby. Mor- 
lay, en tout cas. si elle connut 
la gloire, ne fait pas partie de 
ces figurés de rêve, de ces créa- 
tures surnaturelles engendrées 
par l'imagination enfiévrée 
d'un démiurge -hanté, une 


les actrices, y compris les plus 
grandes. Gaby Morlay a 
échappé à ce sort : elle n’a pas 
laisse transformer en mythe la 
femme, la comédienne, et il est 
sans doute un peu injuste de 
dire qu'elle a incarné seule- 
ment une certaine image de la 


qui fui ont conservé, jusqu’au 
bout, les faveurs du pubuc et 
des cinéastes. 

Mais comment a-t-elle évité 
la pétrification mythologique ? 


Semble-t-il, en étant avant tout 
une actrice de composition. 
Non qu’elle se soit montrée 
«meilleure» dans ce domaine- 
là. Au contraire, même. On 
serait tenté de dire : justement. 
En se déguisant mieux; en se 
dissimulant mieux, en usant 
d’artifices accrus, bref en com- 
posant plus, en franchissant, 
dans le jeu, la simulation, une 
étape supplémentaire, elle 
devenait pour le spectateur, 
pour le public qui l'admirait, à 
la fois méconnaissable et 
encore plus elle-même (parce 
qu’encore -plus actrice ?). Ces 
travestissements trop visibles, 
ces conventions trop fidèle- 
ment appliquées, ces codes de 


fl semble qu'il y ait eu antre 
chose dans ce rapport de Gaby 
Morlay à la vieillesse. Une 
dimension «bourgeoise» , si 
l’on ose ainsi parler, et une 
autre, plus secrète, donc {dus 
intéressante. La ' première,’ d 
suffit de penser à quelques-uns 
des rôles les plus célèbres de la 
comédienne, avant-guerre, 
pour comprendre en quoi elle 
consiste : interprète idéale- des 


adaptations filmées de Fiers et 
Caillavet. Bataille. Bernstein 


Caillavet, Bataille, Bernstein, 
Birabeau, Gaby Morlay est 
l’épouse ou la compagne — 
fidèle, en dépit d’une faiblesse 
passagère, qu’elle expie lourde- 
ment - d’un homme sensible- 
ment-plus âgé qu’elle, qui a les 
traits de Victor. Francen 
(Nuits de Feu, 1937), d'Hariÿ 
Baur (Samson,. 1936), voire 


.CHRfSÎÏAN 2MMER». 
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